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I' A SON EMINENCB 

monsëignëur le cardinal 

DE FLEUR Y. 




ONSEIGNEUiJ, 

Le jujetàe ceptit Ouvrage , tp^ 
fa manière badine dont il efl trait êy 
m* auraient pu empêcher de le pre^ 
fentera Votre Çminence,/ le 
defir de <vou^ donner une marque 
publique de mon refpeB^ O* la *vi» 
tacite des fentimens de joye que 
notre Elévation rninfpire^ ne ma" 
voient pas engagé a pa [fer les bor» 
nés d'une circonfpeâion fcrupuleu' j 

2^ jj Digitized by Google 



iv E P I T R E. 

fiy^f }e natfois pas frà,quem 
qiM^té d'Effranger i je fostmis m 
fiéHr quelque indulgence. 

n qtéElle *vom a ^iCoordee ^defuis 
qutBlle A finti rutilité de *vos in" 
JiruSiionsy ^ la Jage Jfe de ^os con^ 
feils* Je htJJ'e aux Fran fois à dire 
ce qtîîls penfent fur une dinMrçhe 
aujjt fuge , flun digne evcore d'tm 
Prince forme par l'âge & far i*exn 
périeuce , q;^e d'un j.eune Jktonarm 
q»e. il me conaûent que d'adm^* 

rer u» choix > dam tout ce quipem 

rendre une çavfiancenmns comfh»^ 

te ^ rn.oins [olïie , fe trowve êcaHS 

té, JljfO' Img temps, y M o n s e ii 
QN £ u B. * qui vcmi/cus êtes mis: 
au dejfus des richejfet (St dis dd^^ 
teTS l^arens ^ mis @h cahalesm 
uQî^s Qnt. j[4mah mhritjfe» ^e 
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EPITRE. . Y 

peut'On dire des pUifirs , lorfque 
^aus n*€n Jènte^ que dam le ira* 
*vai/ i ^ui doit 4^Qfr fins die capa* 
ci té, que çelm (^i^faffetotae Jk 
w dans les étude s^O* dans la pra^ 
tique d» grand monde} Les, belles 
& grades qualité-:^ de *votre amê 
(Mt déterminé le feu Rojt de glo^» 
f iiuff mémoire , à ims eo9^er h 
tJ^^ g^^^d Trefor de la France, 
. JS^e f eut-on j ajoutera Si ce u*efi 
que Louis KV. en fvous domam fa 
confiance y a fait ce qui auroit été 
digne deLouis le^rand^LisEtran* 
gers en doivent également fentir les 
fruits *Cefi une erreur de croire que 
leurs affaires *vont bien quand cel^ 
les de leurs *voifins vont mal. Ils 
ont lieu de applaudir en voyant 
des ferjonnes figes éclairées i 
la tête des Affaires d* Etat. N*efl» 
ilpas infle que les Etrangers faf* 
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fenti cette ùcufion a que font les 

François} Ne doi'V entais pas fcli* 
citer Sa Majesté' de fin choix, 
de Vheureux àefot de fi con» 
fiance} 

Cefi dans cêt ejprit , Monsei* 
GNEUR, cm devoir vous 

ajfurerdi U fart que je prends aux 
affUudiJfemens publics, augmen'- 
tes par notre promotion au Caràir 
naUt deia profonde vénéra^ 
tion avec laquelle /e j ni s , 

m 

\ 

De Votre Eminence , 



Le très-lmmblc & trH^ 
^ obéifl*!» ferviwur C** 
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E S CHERS AUDITEURS^ 



Il e{l:.ceins de rompre un fileoce 
tcop ipdul^eiK que j'jugardàd&r 

A 
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1 C IL I T I Q.a B 

puis Mnc de fiecles $ un filence 
donc je me fuis Tencie dévorer^ un 
(île^e enfin qui m'auroic de* 
ibrperé , Ci après cous les tour, 
mens qu^il m*a fait foufïrir , je 
•n'avots pas trouvé de quoi facis- 
-faire couc à la fois & mon envie de 

Sarier , & la neceiEcé de me dé- 
ommager des perces que mes 
enfans dënacurez m'onc caufé 
depuis le commencement du 
monde jurqu'à ce jour. 

Il me paroic que je vois tout le 
genre humain repreiencé en cccce 
liluftre AUcmblee. Je crouve icy 
des pcrfonnes de coûte condition, 
de couc fêxe & de roue âge $ c'eft 
pourquoi en vous adreilant la 
parole , je crois parler à couc le 
ffenre humain : Occadon que je 
iaiiis prompcemenc, &avec d'au- 
tant plus de raifon, qu'elle ne (ê 
rencontre pas tous les jours. Elle 
me fournira les moyens de (buia- 
-gef mon cosur rempli depuis long- 
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CE LA CHAULATAlirEKlE. S 

mas d'une infinité de ckofes cgau 
lemenc inKreilànces & neceilai* 
gQs i vous expliquer, 
N*eft-il pâ£ étonnant , que dis^ 



odieufe êcinmpombie , que de« 
puis cane de fiedes , comoianc le 
genre iiumain de mes bienfaits , 
|e n'aye trouvé perfonne quiaic 
pris la peine de faire jnonPanégy« 
xique , & que tant d'Apologiftes 
que j'ai formé , & dont j'armrigé 
le travail, n'ayent penfé qu'à bien 
faire ou leur propre éloge , on qs* 
loi des autresd Leur aveuglement 
e{t allé encore plus loin. Ne fe 
font - ils pas abailTés aux plus vils 
objets de la nature?Qaoi i l'âne ic 
la puce ont eu de&Panégyriftes,ôc 
même lafolie,{I digne, de mépris) 
O corruption des moeurs i O per* 
▼erfité des tems i Moi quiles.ai 
guidé & foutCQU en toutes ces 60 
cafions avec un foin égal au fiic* 
€GS|ieÀ4L poifible que je lois la fouu 



je , n*eft 




atitude 



Aij 
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4 C R. I T r B 
le qu'ils ayent oublié?0 ingraclcu-^ 
de , de cous les vices le plus noir i 
Moi qui ne ka ai jamais perdu de 
vûc, uiU'il^pu eue ailcz aveu- 
gles pour me méconnolcre, û 
font ne me pas rendre la jufticc 
qui m'apparcienc ) Mais atin que 
,vuu& n'ignoriez pas , Medieurs^ 
les caufes de mon indignacion , 
)c m'en vais (lippléer à ce que l*oa 
« manqué de m'accorder )uiqu'à 
prelenc. Je m'en vais vous .con- 
vaincre, que li ie n'ai pas encore 
trouvé de Panegyrilte , ce n'ed 
pas que je pc Unt> digne de louan * 
gei , c'eft c|u'iJ n'y a perfonnc qui 
s'en puiilè acquiuer aHèz dû 
gnemenc* Je vous ai fouvenc 
ouy dire 9 qu'il n'y a qu'ua 
Charlacan qui puilic Taire Ton 

Î>ropre ciloge. Par la même rai* 
on, il n'y a que la Charlacanerie, 
c'ei]é-â< dire , moi-mémc, qui me 
puiiTe digncnienc louer. San^ cet. 
ce rcHexion j'aurois dcja, fai^ 
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éclater ma jufte colère contré 
mes eofans ingrats « ainfi ii faut 
bien que je ïtw montre le chemin 
de remplir leurs devoirs. Si je 
fie dis pas a lafoiâtout ce que j'ai^ 
â dire , ii ce que je débiterai 
aujo»rd*huy , n'eft pas confor» 
me aux règles que j'eniêfgtle aux 
Orateurs pour^bien haranguer ; 
vous devez vous imaginer qu'uiie 
femme qui^ commence à parler 
après uu long iîlence , efl fembla* 
ble À'Uti-torrefitimpëtaeux qui ic 
jrépand rapidement & ians meiii - 
xe fur tout ce qu'il rencontre 
dans fou chemin. Donnez- moi 
quelques momens de votre at> 
teritipn, je vous difpenfe pendant 
ce-tems-iâ de, tous les omscs àc* 
voirs de. mon culte. 

Vous venez d'apprendre > Meil 
£ears,que je fuislaChâflatancrie,! 
âc^ques'il y a uneDiéelTe parmi les 
femmes, c'eft moi qui en fuis une, 

ou il n'y en a point da tout. Vous 

Aiij 
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srflez comprendre , que les appas 
de Yos Belles feroienc iniipides 
laus mon iecours, ôcque ces Divi* 
nicez moiceiies paroicroient fans 
douccàvo^ yeux archidiablciles &c 
trcs mauiTadcs femelles^ il elles 
n*écoienc pas revêtues des attri. 
buts que je leur prête.. Ne ioyes 
cependant point iurprts dâ ce que 
j*ai mieux aimé être uneDéeflè 
qu'un Dieu, êc que j'ai préfcré Id 
iexe des femmes A celui des hom- 
mes. La langue de la femme étant 
plu& déliée que celle de l'homme, 
c'ell unij)(liument dontlavolu- 
bilicé m'eA indirpenfablemenc 
seceiTaire ^ car je ne ferois ni 
DéefTe , ni Charlatanerie , fî je 
n'âyois pas un babil,- dont la iege* 
reté doit furpaiTer celui de toutes 
les femmes^au/n bien que celui des 
plus grands ableurs qui ont paru 
depuis le commencement du 
monde. 

Je ne vaus enuetiendrai pas 
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I>£ LA ChaULATAN^ILIE. ^ 

long . tems fur mon origine , 
pour ne point reHembler à ceux 
ui parlent impitoyablemenc 
e leur haute naiiTance , en 
faiiknc des récits {buvenc fa* 
l^uleux , & toujours ennuyeux y 
des grands exploits & du me* 
rite de leurs ancêtres , donc 
ils ont dégénéré en menant eux. 
mênies une vie toute compofée 
de {otiCes ridicules. Il fera pour* 
tant bon de vous apprendre 
que ma famille ell auâi ancienne 
911e le monde ^ & s'il y a quel* 
qu'un parmi vous aiTez hardi ^ 
pour foûcenir que la Henné dcCm. 
^end diredemenc de celle d'A« 
dam , comme quelques Charla« 
cans. de Louvain & de la Pro« 
viace de Galles ont ofé faire , 
il ne pourra jamais la compa-. 
ler railbnnablement à la mien« 
ne. Âu refte , le premier hom« 
me n'auroic pu faire le grand 
coup qu'il hazarda , il je n'a«> 

Amj 



Digitized 



8 



C M T t O^t) ï 



vois pas envoyc à ia. femme un 
de mes Elevés , fameux en ce 
tems là , qui lui montra une cho. 
le curieufe , dont il falloic goiiter 
pour apprendre i connokre U 



& le mal. N'oubliez pas, Mef« 
/ieurs , qu'il vous a laiilc pour 
héritage une chofc, dont il n'c« 
toit redevable qu*à ma bonté. 

Il me femble qu'il vous importe 
peu de /<javoir précifemcnt que U 
été mon pere : j'avoue de bonne 
foi que je ne ler(^ipasmoi-mê« 
me, mais n'allez pas vous imagi. 
ner que je ibis bâtarde. Si c'eft 
Apollon qui a cpoufé ma mere,âc 
qui m'a engendré , pai ce qu'il é- 
toit un fameux Mc(iccin,& que la 
CharLuancrie a toujours cccin- 
fcparablemenc attachée àlaMe- 
decine , ou Ci c'eil un autre , cela 
n'eft pas d'une grande coniequen. 
ec. En tout cas , la bâtardii'e ne* 
dérogeroit pas plus àmapondi. 




le bien 
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tion de Déeflje , a celle (le vos 
Bieux.' Ce què je puis vous affir.' 
miér fideiemeoc , c'cft que * ma* 
mere s'appeiloic Heureuic igno- 
rance. Ëlie acouciia encore de' 
d^ux filles yl'une nommée Admi-* 
ration, l'antre Effronterie. L'har- 
monie s'établit (i bien dans no. 
tie. tamiiie , x}ue la mère & les 
filles .ailoienc & travailloieuc 
toûjonfi çnfembJe , & que l'ur 
lie ne pouvoir vivre fans Pau- 
«ré; Cette iinioii' dure encore 
anjouf d'buy rien n'eft capable 
de la détruire. Notre maifon n'a 
jamais manqué de domediques 
iideles , tthiquemenc attachez â. 
nous iuivre par tout ,^8c à execa* 
ter nos ordres. Ces domeftiques 
ibiic divKez en plusieurs efpeces. 
ie vous en nommerai quelques* 
uns, commciparexemplejles Ap- 
parences flateiiles, les Erreurs fe- 
<iiiifaiues , les Préjugez char* 
HUos ^ lei Tendres- exagéra*^- 

A V 
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tious i les Iniuiuatioos cAte£» 
faates , .les menfonges agréa- 
bles ^ les dikoui-s Animez & tou» 
chans. Je ne vous ferai poinc. 
un plus long docaii de touc le 
. xeike de nia iuite^ il ùmt éviter de 
vous ennuyer. Le .nombre âcla 
puiûTance de ceux que je viens de 
citerne (uthTenc41s pas pouraflu* 
jetcir tout l'Univers ? Moyennant 
<)uoi vous jugez bien que mes ri- 
châ^Tes font immenfes y. avant 4 
ma ùirpollciou couc ce que IaTer« 
rc entière renferme. Moi qui 

enfeigne la manière k plus>. 
propipte & la plus iacile de 
SL'enii£;iùr , naiirroii^je. avoir be- 
foin de quelque choie î Comme 
les richeues procurent fouvenc la 
Conilderadon , le refpeâ & Pau» 
corité ^ jugez , Meffieursi & Mefr 
dames » ii je liùs reipeâable^ 
en vous déclarant , que tous 
ceux qui afpirenc aux honneurs, 
à l'autocicd & à la puiil^nce » 
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DE LA CHABLLATAkEKlE. tT 

ne fe peuvent paflèr de mon (ê«< 
cours. C'eft encore moi qui aflki* 
£bnne généralement tous les plai.- 
£rs , ians quoi ils iêroient lan»! 
guiffans 6c très.in/îpîdes. Il me 
lemble, Meffieurs, lire dans vos 
yeux ce que vous penféz prefen^ 
temenc. N'eiUl pas vrai que vous- 
dites en vous-mêmes : O l'aima.' 
ble , la ciiarmante > & l'adorable 
Déeilè 1 Employons tous nos 
foins pour nous la rendre favora* 
ble , afin qu'elle nous procure 
cous les biens dont elle eft la maî« 
treiTe. Aucun iàcrifîce ne peut 
être trop précieux pour heficer^ 
de le faire a fon honneur , afin de 
parvenir promptemencaufouve* 
rain bien de jouir des honneurs , 
des ricbeûes , & des plaiiîrs«> 
Que maudits ioient nos Ora» 
reurs, nos Panégyriftes , £c nos 
Déclamateurs , puisqu'ils ont 
manqué jufqu'à prefèiit d'ériger 

d€s Autels , 4e dc4ier de«^ 

A vj 
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Temples à cette DécSé. Vous 
Avez raifon mes cbers enfaos 
de peoier de cecte fa^on , 
il vous avez, manqué en quelque 
manière de vous rendre dignes 
de mes faveurs , foyez periuadez 
que poar l'avenir vous n'avez 
qtt'à luivre exaâement mes loix , 
rien ne vous échapera de tout ce 
. qui eû en ma puiflance de vous 
accorder. Je fuis bienfaifante & 
indaJgente ^ je ne regarde pas les 
Ciboiès de fi près ^ j'accabîe mè* 
me de biens les pius ingrats, & fi- 
le monde ne m'a pas encore dreC 
fc des Autels , je n*ai pas hiSé de 
Itfi procurer tous les Biens dont je 
was de parier. Pour cet efièt , il 
if ra bon de vous apprendre de 
quoi .je me fuis occupée depuis 
que j'ai pris naiiTance. . Corn* 
i^ençons par vou^ faire connot- . 
tvt à fond ce que je fuis , afin que 
V9<is «a conceviez une idéeaifez.. 

kênêse -i ^-aiTezi digne .dfi moi 
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Ne croyez pas c&pendanc que 
j*aiile débuter par l'écimolo- 
gie de mon nom : j*en laiÛe le 
loin aux plus fbibles appjentifs 
de mon art , qui pour paroitre 
vans ) ramailènc toujours dans 
leurs Ecries toutes fortes de 
langues qu'ils n'entendent pas 
€«x-mêmes, une infinité de mots, 
pour faire accroire aux ignorans 
qu'ils oi^ approfondi les peniées 
de ceux qui ont été les premiers 
â donner des noms aux chofes. 
Non , je ne vous entretiendrai 
pas de pareilles bagatelles, il 
vous doit écre indifïerent que je ' 
me nomme Charlatanerie ou Bi- 
ribi , ou autrement , pourvu que 
vous f<^achiez que c*eft moi qui ' 
- luis défignée fous ce nom , & non 
pas une autre. Il vous iemblera ' 
peut-être plus important , que je 
sue définiâe félon les règles que 
j'ai inventées 6c que j'ai enfci- 
gnces aux-S^avaas; mais je veiut ' 
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14' C m T I Qjj E 
leur abandonner une cliofe qui 
leur vaut de l'argent & des hon- 
neurs , qui les divertit , & quieft 
. un des principaux biens , que je 
leur ai donné en partage avec 
leur ^éms , /petits , digtrenUa ge» 
ntfica , ^ differentia fpecifiC4U 
Comment pourroic-on diftinguer 
un Sçavant d'avec un homme de 
bon iens , fi on lui ôcoic fa manie» 
re particulière de définir les cho. 
ib; Comment pourroic^l gagner 
fa vie , fi tout le monde vouloit iè 
mêler de définir , ne plus ap« 
prendre le» règles & les termes 
dont je les ai rendus dépofitaires} 
Si. chacun fe /ormoit une idée , 
uçe définition & une defcriprion 
.de chaque clK}iè , félon qu'elle fe 
prelènte , on n'auroitplus de dé- 
finitions uniyerielles , on ne les 
appreudroit plus par cœur , &on 
ne cbercheroit plus ces défini- 
tions chez eux & dans* leurs Li- 
vres ^ mais les chofes mi^^. , 
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mes. Quelle perce pourxes paui> 
vres gens • QuoiquUls ayenc luffî- 
fammenc mérité queje leur jouai* 
fe un pareil cour , pour les punir 
de i'ingracicude .qu'ils onc. eu de 
ne poinc faire mon Eloge, je fuis- 
néanmoins une fi bonne Déeife, 
que je leur laiderai toûjours ce 
trefor » & je vous dirai fimple^ 
ment , que quand je m'appelle 
Charlatanerie , je veux vous faire 
cojQfloicre, que je fuis la Dée£è èc 
la mere commune de tous lesi 
Charlatans Se de toutes les Char- 
lacanes. £n faut- il. davantage 
pour me définir / N 'eft.il pas vrai> 
qu'aprefenc, quand, vous verrez 
un Charlacan , une Charlacane, 
vous direz , je connois fa mere , 
je Tai vâe , elle m'a parlé i Qusàià 
on vous demandera , qui elle eft ]> 
Vous peniêrez ians douce qu'on 
vous demande de m'e définir. 
Vous raconterez alors touc ce 

^ue je vous ai dit , & touc ce qu& 

• é 

I 
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vouii avez vu Vous liirez , fi vouf * 
voulez, c'eft une femme farpr©.* 
nzntc , qui a plus d'éclat que 
toutes le& femmes <iu inoii<ie,eile 
fftiruiie dskr'i^tioa vive de touc. 
ce qu'elle débite ; fes manières & • 
fes ajuftemens imitent le naturel, 
foQ air eil brillant au deiâ de ï% 
maginationt ell« enleigne aux au- 
ti:c<> à feiadre k vrai , £c à en -ci* ^ 
rer cous Jes avantagea poiHbles 
il- faut bien qu'elle prêche par^^ 
{on exemple. Si par hazard queU ' 
que S^avant fe preientott pour' 
vous demander avec une minea 
auftere , de me définir , félon ksï 
isglesde l'art ^ dites» lui qu'il n'a 
^u'ànté venir voir., pour appren» 

dre le fecret de (e mettre en répu« 
tsicioiiy & de oie» vendre ies Li^: 
vjres. il ae vous en demandera • 
pas davantage , & il vous remer.. 
•ciera de tout fon oœur , pour lui 
'avoir donné la plus lieureufib de 

mMCi les comoàJîmGm, Yoos- 
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veïrci que cet homme cruel & 
impitoyable pour ce qui regarde 
iâ définition deschofes, devien«^ 
dra doux comme iTn moutbn 
docilp comme un Ecolier de Si- 
xième , maniable comme de la- 
cïre^ & il ne vous quittera point 
que vous ne Payez mené à mon^ 
aùdiance. Que TH^reufe Igno* 
rance, ma bonne mere, vous gar» 
de bien de croire qu'il faut aller 
cèiercher da:ns quelque Logique , 
pour apprendre comment il faut ' 
iatisfaire les Sçavans. Ilyad'au« 
très chofesplusprécieufes refçr- 
vées pour vous , mes chers en- 
cans : il vous fuâira d^ f^avoir , 
que je fais du bien à tous les 
États , à tous les Sexes , & à tous 
les âges. Je donne aux Grands 
tous les dehors majedueux , je 
ibâciens le refpeâ; qui leur eft dû, 
je les fais paroîcre bons , fàges , 
& Jieros , mêmie quand 0$ ne le 
fout pas. Cet aie vénérable , cet- 
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te pieté » cette religtoo , cette ilk» 
geilê , cette profonde éruditiop 
qui eA gravée fur le vifagc & fur 
lés ajuitemens des hypocrites , 
ii'eil«cep«s Uun preiênt dont ils 
me font r edevabies i Les AiagjU- 
ftrats corruptibles i & igopi^auSi 
dans la fciencc des Loix , com»> 
jnent pourroient-ils s'établir un'e 
réputatkm de Juges intègres i& 
hâubiles ^ it je ne venois point 
leur fecours î Voyez-vous un feul 
S^avant qui ait une grande répu» 
tation, à laquelle je u'ayebeau«. 
coup contribué ? Qui eft le Mar-, 
cliand qui n*ait trouvé du crédit» 
& qui ne fe foit enrichi ious mes 
^ufpices i Qui eil-ce qui a appris 
aux Artifans le manège ^ le jar* 
gon artificieux , ^iont ils tirent, 
de fi grands avantages , fi ce n'eft 
moi Charlatanerie qui vous par- 
le i Ne croyez pas , mes chers eiv» 
fans y quejemépriîeies Payians^ 

le petic Peuple » pêine les 
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DE LA ChA&LA^AKIILII ff 

Gueux. J'apprends, par exemple, 
aux premiers à décrier rabon* 
dance d'une recoke, & d^e ven- 
dre le bled bien chèrement: aux 
féconds y de fe dépendre de l*op- 
preâion des Grands & des riches^ 
en leur iufpiranc la crainte chi- 
mérique d'un foulevement y dC 
aux derniers, de s'attirer les fe- 
cours des dévots charitables , en 
iè prefentant avec un air mori- 
bond , &L eaiaifant l'étalage de 
pluiîeurs indrmitez qu'il n'ont 
pas, promettant des prières qu'ils 
se diront jamais , Si par tant 
d^autres fourberies dont les ames 
charitables font les dupes. Moa 
ièxe , c'eil-à-dire ,les femmes 
jouiiTent encore plus abondam* 
ment de mes faveurs. Comment 
pourroiene-elles établir l'empire 
de leur beauté , fî je n'aveugiois 
point les hommes par les char- 
mantes apparences que je leur 
prête i Comment pourroient-el** 
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les £sure tant de conquêtes , û je 
leur eoiciguoi^ l'arc de perfua- 
dercn particulier a pluHcurs ga- 
ians , qu'elles les aiment & les 
eikiment chacun preferablemenc 
à tous les hommes de la terre i 
Quand je vous aurai détaillé les 
moyen:» donc je me fers , pour 
produire toutes les merveilles 
que je viens de vous reprefenter , 
vousmeiiçaureibon gré de vous 
avoir entretenu fi long- temps» 
Mais craiguauc de vous impa* 
denter , je m'arrête icy , je 
vous demande en grâce de me 
<iire ce que vous penièz de moi» 
Je ne ferai pas long.temsilede* 
viner. Ne pcnfez-vous pas oue je 
fois une Cliarlacane , ou plûtôc 
la Chailaunerie même ? Ne 
penfez-votts pas que je me vante 
de choies qui ne îont nulkaienc 
réelles & e^^cdives } Ne croyez* 
vous pas que je fois une vendeufe 
d'Orvictan , luie marchande de 
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Chimères , qui ne connoîc points 
le vrai & le réel i Eh. bien , foie , 
j*y çonfeos. Je ne prétends pas 
vous tromper. Vousfçavez main^ 
tenant qui je fuis , fans que je 
voufrcn inftruife davantage; Il 
faut cependant. vous informer ^ 
que l'idée que vous venez de 
concevoir de moi n*eft pas 
jnoins digne de mon rang de 
Déeâe , <]u'il vous eft avantaviL 
geux de m'appartenir vous que 
j'ai deiïein d'entretemr aujour^ 
d'huy de mes éminentes qua« 
Jitez. Ne vous y trompez pas , & 
iqyez perfuadez , que je n'ai rien 
avancé encotre, qui doive vous 
faire regrettecdem'avoir écouté. 
Mais afin que vous ne foyez ppinc 
jdétournçz trop long > tems des 
;autres de voirs de mon cuite , que 
vous rempliâèz toujours avec 
beaucoup d*empre0ement , je ne 
•vous. entretiendrai aujourd'huy 

que .ô^m îeul fujoc » égalemej;^ 



Uiyiiized 



11 Critique 
agréable ^inrerefTanc , en vou^ 
demontranc^Glair comme le jour^ 
que fans moi il n'eil gueres pofC* 
ble de parvenir aux Richesses , 
aux. HûNN£uiLS , U ai)x Plai. 
■ SIRS , que cous ceux qui m'ap- 
pelleront à leur ièeoors' , ne pour^ 
ronc pas manquer d'en avoir leur 
part. 

. Je commence par les RichefL 
fes aufqueiies il y a long-cems 
que vou$ avez donné le nom 
magnifique de Panacée univer* 
fèlie contre tous les maux. Com- 
bien- de fois ne vous ai - je pas 
oui dire , que celui qui eft riche 
ipolTede tout ? Honneurs , digni. 
tez , plaifirs , capacité , mérite , 
xien qui puiiTe être deiirahle en 
quelque raçon ne peut lui écha. 
per. La vertu même de quelque 
clpece qu'elle foit , fè peut ac« 
quérir avec dp l'argent. 
. J e me ibuviens , mes chers en- 
^s , dç VQU« avoir cocçodu t^- 
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«îr de pareils difcours j c'eft 
pourquoi j'étois bien itirprîfè ^ 
quand un jour je vous rencon- 
trois aux pieds des* Chaires de vos 
Prédicateurs, dedans les aHem- 
■blces de vos Philofophes , qui 
ibdcenoiefic hapdimentque lesRi. 
ciieiTes n*étoieoc qu'un bien ima> 
ginaire, & que tous les biens de la 
terre n*étoient que de la fumée. 
> Vous pouffiez U de grands fou. 
pîrs 5 quelques - uns d'entre vous 
xbndoienc en larmes , d'autres , 
par un mouvement de tête , mar- 
quoieut leur aplaudîilèmenc. Au 
forcir de TalTemblée , touc votre 
entretien ne rouloit que fur la 
manière démonftrative & invin. 
cible avec laquelle le Prédica- 
teur ou le Philofopbe avoic 
prouvé c&tce vérité charmante 
& éternelle , qu'un homme de 
bien & fage doit méprifer les 
JECicheiTes. Moi coûte étonnée 
ée ce gr^nd changement , voo. 



Uigiiized 



14. C M T I QJ/ E 

laoc fuivre ia cWie jufqtt'ait 
bouc,]'accompagnois le plus z.elé 
jufques chez lui. On lui appric 
d'abord,que fa fervante venoic de 
deferc^r , U qu'elle emportok 
quelque vâ^iiTelle 4'argetti:. Mon 
lioinme , cranipprcé- de cokre , 
courucà toutes jambes pour chcJT- 
cher cette Larronefïè j aHurant 
qu'il ia Walojt fairé pendrç ^os 
mire^icorde. Sa précipicatioti âCv 
fa fureur lui a(cireççac uo^ autre 
dirgrace ,, çar il tomba eu die- 
min failaat x^cfQ caiTa une jam- 
be. Quand on l'eue porté chez 
lm,ilie relTouvinç duPrédicatâur, 
il déplora fou aveuglemeac , il 
regretta la perte d'uu bien réçL 

en courant après une fumée. A 
pdne fîit-il gi;eri , qu*il fe mit en 
chemin pour faire une aiffiûce en 
Province , afin.de regagner ce 
que la Servante Ivû avoit volé , èc 
çç que le Chirurgien lui avoic 
cpVLté^ Il çucle malhç^r de^on^. 
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jber encre les malas. d'un pâi ci en*- 
nemi, qui le dépouillai le mena 
dans une prifon très- rude -, là il 
récapitula encofc . uoe fois £a, 
Philofpphie) coaces fes penfées ne 
•Koukreot que fur le mépris dps ri- 
cheffes , fe difanc trente fois par 
.jour , que la liberté & la fançé 
étoienc des biens ineftimables , £c 
j^ue CQj^jC'Iror.&i l'argent du mon* 
aen*écoient que de la pouffîere. 
HfiureufementiUleft encore tiré 
de ce mauvais pas. Aujourd'hui il 
ne quitte pas la ruë Quinquem" 
poix .depuis le matin julqu'au 

îQue penfèz- vous , MelEeurs , 
prefeBtemejit . ? Continuez-vous 
de dire .,, que les Richelles 
tant', la vcaiie . & la fouve- 
mnsi, Baoacée contre tous les 
jnaux^i Ou tombez- vous d'ac- 
cord qu'elles ne font que de la fu- 
mée' i & qu'il faut les mcpriferî 

-Vous balancez i je le vois, &; vous 
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êtes embarrailez du paru qu'il 
faudra prendre. Vous lencez une 
envie déraefure;^ d'êcrc riches , ôc 
vous êtes toutliez des appas donc 
les richeflesfontrevêtuas* Néaii« 
moins vous vous apperccvez que 
ibuvenc celm oui eft ricke n'a 
rien, & que tout f'or U i'argenc du 
inonde ne lui peuvent: procurer 
oucan bien réel , comme la 
ùtnté U la liberté. 

Pour vous faire voir combien 
je vous aime, & combien je clier. 
che i vous foulager dans votre 
embarras , \e m*en vais vous don- 
ner le dénouement de cette diâi. 
culcé. C'eft moi , mes cbers en* 
•fans , qui î'ai fait naître , ce iera 
aum moi qui la lèverai. 

Scachez donc que les Richei. 
Tes ne font pas un bien réel dcfolv 
de : Qu'elles ne peuvent procurer 
aucun bien réel de quelque natu- 
re £c de quelque eipece qu'il foit: 

•|Que fouvenc un nomme riche 
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& opulent eft très- pauvre , 5c 
qu'il n'y a aucun bien vrai & réel 
qiiine vaille mieux que toutes les 
riclieilès de la terre eorembie« 
Reprefentez-vous uatrefor im-* 
«enfe entre les mains d'un ava^ 
re , c'eft un liomme qui eft cour* 
mente continuellemenc de la 
crainte de devenir pauvre. 11 eH 
bien fou , me direz- vous , de 
craindre. N'eft-il pas aflèz riche 
pour vivre agréablemenc , s'il 
parvenoit même à 1 âge de cent 
ans i Ne croyez pas cela. 11 a 
raifon d'avoir peur. Car moi 
Charlatanerie qui vous parle , 
moi Vendeufe d'Orvietan , moi 
Marchande d'apparences d'i* 
dées & de chimères , je lui repre* 
lente continuellement une guer« 
re fiinelke , une famine , une peite 
qui pourioient arriver toc ou 
tard , oà il iâudra (c fauver au 
prix de l'argent : je lui repré. 
iêoce des enfaos à marier , ^ 

Bij 
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à établir : je lui reprefeuce uu 
fils en voyage , tjui pour- 
foit tomber entre les mains 
des Pirates , dont il faudra le ra- 
chcter moyennant une groiTe 
femme : je lai rcprefente une 
maifon qui peut être brûlée, fie 
qu'il faudra rebâtir , une terre 
qui peut être détruite par la grê. 
le , qu'il faudra rctablix : enfin je 
lui reprcfente tant d'emplois pro- 
chains defon magot, qu'il n'en 
rçfte point pour le prefent . En ac . 
tendant , ce pauvre Riche n'ofe 
pas toucher à ion trcior, il louifre 
patiemmçnt 1^ faim , la foif , le 
froid 5c le chaud , pour éviter 
dans un autre toms les maux qu*il 
s'impofe lui-même dès à prefent. 
Si je n'a vois pas quelquefois pitié 
de lui , £c n je nechangeois pas , 
pour le ibulagçr , les apparences 
prochaines en apparences très- 
éloi^nées , il periroit au milieu de 

iês fiçheiTes. Olez-vous encore 
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^ûcemr,Meâi£uri,que ks riclie£^ 
^^:> faut un biéu réel ^veritâbk,fî 
elles ne peuvent pas fculemenc 
guérir d'une peur chimérique/ Et 
s'il faut abfolument que je vienne 
aufecours, pour qu'on en pUiSe 
jouir ? Vous me direz, peut-êcre . 
c]ue cous les riches ne fonc pas mÙ 
Il avareSjôcaulC fous que celui que. 
je viensde vous dépeindre jmais je 
vous réponds, que ceux que vous 
appeliez riches , font cous avares 
pkis ou moins, fijivant qu'il me. 
plaie de diriger leurs peniées. Car 
ceux qui ne font point avares du 
tout , ne deviennent jamais ri* 
ches,ou s'ils le deviennent , ils ne 
le jfonc pas long.cems. J'ai at. 
caché deux choies aux richeHes ; 
c'cil de vouloir les difîlper prom- 
ptement, ou de vouloir les garder 
très»lohg-tems,enles augmentant 
toujours. Dans l'un comme dans 
l'autre cas je lui& du jeu, ôcriea 
ne fe fait fa;^s ma participâtion. 

Biij 
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Figurez -VOUS im jeune homme 
qui vient de recueillir une 
riche fucceffion. Vous dites 5 
voilà un homme très-heureux , il 
eft de Condition , il bien fait , 
il a beaucoup d'efprit , il le fait 
aimer de tout le monde , il eil 
brave: le voilà au comble defon 
bonheur, après avoir eu ce grand 
heritage^qui lui donne lesmoyens 
de faire valoir ies grands talents. 
Je vais vous faire voir commentée 
m'y prends, po"r empêcher que 
cet homme ne puiile jouir de Ion 
treforqu'à ma fantaide.Je luirenw 
plis d*abord i'eipritjd'nne quanti, 
té d'idées vaines U évaporées % 
je lui reprefente mille emplois de 
. ion argencpour acquérir del'hon- 
neur & de la réputation : je lut 
fais acheter une grande Charge 
4e guerre , qu'il n'eil pas capable 
4e remplir. U va. à l'armée avec 
untraiu & un équipage magnifia 
^ue. Il tient cable ouvcrce^ il fe 
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met à la tèce d'une croupe ^ &ne 
f^achanc point le mécier de Iz 
guerre , il fait une manœuvre qui 
procure la viâoire aux eoneiuis. 
il biefle U eilropié : couc fou 
équipage eù. pris} enûa il revient 
kns une maille « couc criblé de 
blefTures , &; couvert de honte Se 
de confniioii, Inenheureux eûco. 
se qu'on ne lui faiTe pas foa pro. 
ces , àL que fa tête sq&q fur Tes 
épaule& .Ces évenemens vout 
font cLanger de lang*^e. Vous 
commencez par dire, que le mal* 
heur de ce galant bmme vient- 
de ce qu'il a ealahche fucceflion» 
car ians cela^dites.vous,il ne ie fe^ 
toit pas mis dans un poâe qui fut 
au-delTus de fes forces ; il auroic 
avance par 'des grades propor« 
tionnez, il fèroit devenu Phom* 
me le plus accompli qu'on eut- 
jamais vu. Vous décidez d'abord, 
ians comprendre de conxbien de 
manières je l'aurois pu crayerfer* 

« • • • • 
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Imaginez- vous feulement que ce 
ii'eft pas l'argent qui' l'a tcndvù 
linalheureux ^ ni qui a du faire 
ibrtune 5 f^achez que ri. 
chefTes ont tancôc l'apparen- 
ce d'un mal , tantôt l'apparence* 
d'un bien , félon qu'il me plaît de? 
difpôièrle&choiê«.- 

Mais où tout ce di^cour; - me- 
menera-c«il il Faut.ii que je vous 
démontre encore plus ample- 
ment, que les Richefles ne lonc 
pas un bien réel , & n'en peuvent* 
procurer .-'^Dcunî par velles^ mê- 
mes ? La 'fanté , la liberté 4 
ces biens ù. eilimables , peuvent, 
ils être agirez ou récupérez: 
avec de l'argent ? Vous dites que 
0iÊSf ; car au moiyeti ide l'argent 
oa a un boa Médecin :-aa moyen 
de l'argent on fe fauve de U plus, 
dure captivité. Si je vous,réponi 
, dûis ,que ce bon Médecin y qui 
doit VQUs guérir , n'-efl: quîun. 

. Ciurlatan que je vous ai eavoyé ^ 
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pour lui donner voue bien , 6c 
■ 4^u'ila grand imereft , ou de vous 
laifler mourir , ou de vous voir 
toujours malades û je vous di« 
fois encore , que les pauvres (ont 
xaremenc malades , àc les riches 
prerque toûjours,qu'enfe4îreriez- 
vous ? Où eft ieriche qui fe puilTe 
fauver de ma captivité, lorfqùeje 
tiens fon efprit enchaîné par des 
idées chimériques î Pour ce qui 
regarde la capàvicc du corps, ua 
pauvre s'en l^auve plus vite qu'un 
riche.Il y a un nomore deCharla» 
tans parmi les Juges & parmi les 
gens de guerre , qui ne fe fouçienc 
.gueres de preodredes gueux,mais 
<}ui fpnc charmez, de tenir les 
riches prifonniers aufli long- 
tems qu'il ell polTible. 11 n'cft 
•donc pas raifonnable de vouloir 
«levenir riche , afin de pouvoir iie 
délivrer d'une prifon que la ri- 
cheife peut vous attirer. On eft 
4Qiic bien plus aiTuré de fa liber* 
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te quand ou relie pauvre. Vou>^ 
sne direz peut-être, que moyen- 
nant de rargent ^ on Te tire fou« 
vent d'un très -mauvais pas « 
quand , par exemple , on eil ac* 
cufé de quelque crime. Mais 
n'eft-il pas plus aifë de ne point 
commettre de crimes , ou d'en 
éviter les apparences , que de 
faire tant de démarches pémbles 
dans l'acquiûtion des richeiiès. 
D'ailleurs , il eft bon que vouf 
f^achiez , que les riches font 
entourrés d'un nombre de gens 
^ ma fa^on. Les uns s'appeUeni: 
ennemis ou envieux , les autres 
s'appellent Juges , MagiArats , 
Àvocats , Procureurs , &l No^ 
taires. Ces gens « là ne cher- 
chent qu'à prendre le bien du R.u 
che , ou du moins à le faire deve- 
nir pauvre. Je leur ai appris le 
jfecret de faire tomber quelque 
ibupi^on de crime fur le Riche, 

VilA'eftpaspoi&ble de le rendre 
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crimineh Ce n'eft donc paj^ la- 
peine de devenir riciie , pour s'ac« 
tirer des pourfuices , &. pour fau* 
ver fa vie en abaadouaanc Ton 
bien. 

Je crois pourtant , Mef. 
lîeurs , qu'il iêra inutile de voù» 
prccKer plus long-temsfur lava, 
nicë des licheiTes. Vous m'ap. 
plaudiUèz en apparence comme 
vous appiaudiiHezrautre jour vos 
Prédicateurs & vos Philofbphes. 
Quand je pénètre dansie fond de 
votre cœur , je m'apper^ois fo^rc 
bien que vous ai'êtes pas encore 
dirpofez à méprifer les richeifes y 
& a les mettre au rang qui leur 
C(mvient,ainfi je prévois bien que 
ma morale , toute iênfée , & tou- 
te raifonnable qu'elle puifTe pai2 
roître, fera enfin baailler les uns, 
Scdormir les autres.Venons donc 
au fait , & au point principal que 
)e me fuis propoife de vous expli- 
quer , car c'm ce qui vous a ren- 

Bvj 
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du n acteocifs quand i'iii coiii^ 
msacé à parlée ées richeife«» 
Voos mourei d'envie de Ravoir 
il j'ai raifon de vancer , que je 
fuis la feule DceUc: qui poffede^ 
& qui fait diftribuer cette Méde- 
cine univerlclle qui guérit les 
nidiix dont vons ave£ la cêce 
remplie s Si c!eft moi ieule qui 
vend le véritable Ûxvietan 
précieux Aurum fotabiU , la Mé- 
decine de toutes les Médecines. 
•En un mot , vous voulez fijavoir 
il c'eil moi qui faic naître , & qui 
communique, àqui boa me iem« 
ble,toutes fortes de siclieiTes \ Ne 
vous imaginez point,qu'en bonne 
Cbarlatane, je cherche àvouis en 
impofer. Foi de Charktane, je ' 
ne vous dirai que «la verité'Couce* 
■ ilmpieôc coûte pu£e. 

. Vous venez d'oicendre que 
les richeiTes ne font un ■ bien 
qu'en apparence \ je vous îii 

appris,, qu'il ^ n^ya que n^PÎ 
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qui puidè faive qu'une chofe' pâ> 
roille celle 'OU telle, fans Vètrs 
réellement ;•& qu'il n'y a que la 
Charlacanerie qui puiile débiter 
des drogues de cette nature. 
Gonvenei'donc^aiiffî qu'il n'y a< 
que moi qui puifTekionner aux ri.' 
cheiTes cette apparence de biens 
& qui puifle les revêtir de ces 
charmci , qui font caufe que vous 

defirez , èc que V6us chercbez 
avec une ardeur extrême à deve- 
nir riches. Il ibroic inutile de vous 
entretenir fur les différentes efpe- 
ce de richeflès quej'ai établies de- 
puis le commencement dumonde 
c*eft-à<dire , depuis que j'ai appriy' 
auxiiommes de forcir de cette mi» 
ièrable communion des biens, de 
cet état fade èc languilTant, où 
il n'y avoit ni richede ni pauvre- 
té , mâisunejiepartition égale de 
tontes les chofes qui regardent 
ia confervation de la . vie , où il 
n'y arVoit4}i«fa(le , m^^gnifiçejgi. 
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ce , ni luxe , ni d«baucke , ni diT* 
ilpacion , mais où chacun yi* 
voie dans un concenccmenc in- 
dolent , portant à la mafle com* 
mune tout ce qu!ii trouvoic 
propre pour la nourriture 1& 
plus ilmple., & pour les vête- 
mens les plus unis » afin d'^cre> 
reparti enfuire parmi cous les 
membres de la Société. On n'y 
étoit point courmencé du deiU 
des richeiTes ^ on cultivoit la 
terre enfemble , & on confumoic 
enfèmble ce qu'elle avoit pro« 
duie ( les uns alloienc dans les 
bois pour tuer du gibier , les au- 
très s'amufoient I prendre du. 
eoi/Ton dans la| Kiviere ou dans 
la Mer ^ d'autres chercboient 
des racines àc des légumes dans 
les champs. Quoiqu'on revint 
quelquefois à^'hahitation les 
mains vuides ^ il n*y avoit point 
|de mal , on n alloit pas coucher 
fans manger , il y axoit tçàn 
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jours quelque pjîtite provifîon 

au logis. II n'y avoic pas là au- 
cun fujec de procès , ôc encore 
moins d'avoir des Juges , des 
Avocats, des Procureurs èc des 
Notaires , ou d'autres gens qui 
mangent le bien d'aucruy. Les 
Médecins n'y étoient pas connus 
non plus. La manière de vivre de 
ces tems.là ne caufoit aucune ma* 
ladie, au contraire elle préfervoic 
les corps de la plupart des acci. 
dens qui les ruinent aujourd'Jbuy: 
en un mot,il n'y avoit qu'uneieule 

Î^rofeiHon ^ un ieul Etat , une feu- 
e Condition , qui ècoit d'être 
homme ou femme. Moi qui ai 
toujours aimé & coniideré les 
hommes , je ne pouvois fupporter 
plus long-tems cette fade umpli* 
cité , .furtout quand je commen- 
çois à m'appercevoir , que ceux 
qui avoient apporté quelque 
chofè à la mafle commune, muiw 
iiMuroieac «a voyant, que ceux 



Uiyiiized by 



qui étûient revenus tout • af- 
£unez y fans rien* apporter , 
mangeoienc deux oa crois por« 
tious ^ & je voyois biea que 
faus établir un • certain or- 
dre , tout iroic bien - tôt Huis 
defTus > deifous. Je voàlois donc 
mettre i«s hommes dans une- 
Âcuacion plus' regiée , de en 
mênie te m . s plus picquance ÔC 
plus agréable. Pour c«t effet , je 
leur reprefentoi^ l'iJcc de la fé-. 
paratidn & de, la propriété da 
côté le plus beau. Je les faifois re« 
garder leur prétendue Commu- 
iiaucc du côté le plu5 laid. Je fui* 
fois entrevoir aux plus indu» 
âirieox , que dans cette afFreufe 
Situation , eux ^ leurs enfan» 
jae proâteroient jamais des fruits 
de leur induftrie 5 je leur, fai* 
^bis fentir , que les plus pareû 
feux , ayanc parc à leurs produ- 
dudions , les empêcheroienc 
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contraire , en fe féparant , ils au- 
roienc bien - cot les biens dps fai- 
néans , qui feroienc obligez à la 
fin de fe foûmeccre à leur difcre* 
tion,& de devenir Içurs efcla- 
ves : vrai moyen de fe mettre à 
fou aife , • & de vivre des travaux 
de ces formats. Je repreièncois 
aux pareileux,qu'en recevant une 
portion de l'héritage commun , 
ils pourroient en jouir plus com- 
inodemenc ^ fans s'embarrader 
du temsàvenir , & lins fe fâti-" 
guer de travaux , pour porter à la 
Communauté des proviflons 
dont les plus gourmans^ auroienf 
toujours la meilleure portion,- 
Qu'il étoit inutile de fonger aux * 
chofes qui pourroient arriver 
dans un autre tcms , puifque les 
hommes n'écoient point les maî- 
tres de CCS évenemciiS , Se qu'en 
tout cas roccafion apprendroîc 
ce qu'il y auroit à taire*, au lieu ' 
que xians l'état oà ik fe> crou. . 
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voient , ils feroient continuelle- 
ment /ujets à des reproches 
quand ils voudroient prendre 
leur repos & leurs commodi- 
tez, 6cne pas faire comme tout le 
monde. Je n'avois pas de peine à 
faire comprendre aux ambitieux 
6c aux hardis la baUciXe de leur 
condition. Comment, leur difois- 
je , n'être point le maître chez 
ioi , n'avoir perfonnè à com* 
mander , être mis en égalité 
a.vec un foc, avec un lâche, avec 
un mifci abie/ Cela ne fc peut pas 
fouifrir plus long. cems. Vous qui 
méritez d&eouverner les autres , 
vous êtes gouvernez par lafotte 
raifon , que ceux qui vous gou- 
vernent ont la barbe plus lon> 
gue fie plus grife que vous ? Or 
tant que vous referez dans cette 
pitoyable communauté , vous Ce* 
rez maicrifez par gens qui meri« 
teat d ccre vos valets. Sortez>en , 
je vou:» le confeille « vous leur fc« 
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rez voir enfuice ce que vous êtes 
capables de faire, vous les foû- 
niectrez à vos volontez , de gré 
ou de force 5 partout où votre 
bras Te pourra étendre , les ri. 
cbeiTes des autres . fèrooc à vo- 
tre difpolition. Vous ferez gens 
de la première Condition , 
& les autres ne feront que 
delà canaille. Quand j'eus ainû 
difpofé mes gens , chacun com. 
men^a à faire paroitre fon 
mécontentemenc ^ les uns vou« 
loient qu*on changeât la ma- 
nieie de fe gouverner , & que 
Pâgene décidât plus du mérite. 
JLes autres demandoient, qu'oa 
gardât uneplus exadeproportion 
dans les travaux , & qu'on éra» 
blit pour^regle, que celui qui au» 
roit moins travaillé mangeroic 
moitié , & iè vêtiroit plus mode* 
ûement. D'autres difoient.que le 
fepos & les commodinez qu'ils 

avoienç n'écoient pas iiiififances , 
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. eu égard à la confticucion de leur 
corps ^ que peu de travail faic 
avec efpric valloit fouvent mieux 
qu'un grand travail de bête , fans 
quoi , difoienr ils , les travaux 
des Chevaux & des Bœufs fe- 
roienc bien au^elTus de ceux des 
liommes. A mefure que chacun 
i'efForçoit de faire valoir fqs rai- 

■ fons , la converfârion s*échaufFa 
& il fe leva un -fi eraod bruit , que 
les uns ne comprenoient plus ce 
que les autres diioient. Vous au- 
riez cru voir la confufion de Ba- 
bel. J'avois pourtant befoin de 
toute mon adrefle , pour calmer 
le feu des plus emportez. , afin 
qu'ils n*allailènt pas fe jetter fur 
les plus foibles pour les égor- 
ger, ce qui auroit détruit tous 
mes beaux projets. Il m'en- 
cpûta beaucoup , pour faire re- 
mettre la délibération au lende» 
main ^ & pour doimer à chacun 

le tcsni de lareâexion ^ car toute 
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Déeflè que je fais, je ne prévoy ois 
pas tout , ^ à de nouveaux incoa- 
veiùensilfalloit de nouveaux re* 
medes. J'allois donc m'adreiTer 
.aux plus vioiens & aux plus ava- 
res , fàifanc comprendre aux uns, 
qu'il ne falloic pas mettre les 
cbofes au hazard d'une vidoire 
incertaine ^ êc aux autres , que de 
trouver lajufte proportion dans 
la repartition des biens , ce fêroic 
une a6Fair& de trop longue halai. 
ne.Uferoit donc à propos, difoisi. 
je , de propofer à l'AlIemblée une 
repartition égale de tous les 
biens , & par coniequent une' 
fuppreffion de la communauté.: 
cela étant fait, je leur répondr ois 
dureAe. Us avalèrent cette idée 
comme une pilule dorée : ils en. 
£rentlapropofition à l'aflemblée. 
D 'abord iespareÛeux , lescom mo- 
des,Ôc les poltrons entroient dans 
ces fentimens/ouhaitant deiè dé- 
barader à iî bon aiavclié de gens 
^ui leur par oiiToieuc formidables^ 
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malgré la refiftance qu'y firent 
l«s vieillards & cous ceux qui n'é« 
toient pas eu état de travailler , 
la réparation fut refolue » 6& e»e* 
cutée (nr le champ. 

Après ce coup de mon adreiTe , 
]e\ ne fus pas longtemps à voir 
des riches, des pauvres même 
des mandians. Chacun commen- 
çant à vivre à h faç<Hi , & fan« 
cgard pour le$ autres , les hien< 
lies pareâiettx écoienc bien- 
tôt «ÊiTipés , les vieillards & 
les infirmes manquoient de 
tout 5 les avares s'emparoient 
des portions des premiers , -les 
ambitieux commençoienc à iac 
cager & à piller , de forte qu'i 
la fin les plus induftrieux deye. 
. noient aulfî gueux que le» plus im« 
becilles. Dans cette détoiation 
du genre humain , il faUoit un 
nouveau remède. Ce fut Téta- 
bliifement des Républiques , au 
moyen defquello le plus foiblc 
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ne devoit plus être la proye du 

Îdusfort. On forma d'abord une 
oi générale , portant défenfe de 
s'enrichir aux dépens d'autrui , èc 
qu'il n'y auroic qu'un fèul titre 
d'aquiiltion qui Uséoit réputé le • 
giciaie. O u appella ce titre Com - 
mer ce , c*ctt « â - dire , pour ac • 
quérir quelque choie dont un 
mue étoic poâeûèur , il faU 
loit donner , ou faire ce qu'il 
demandoit en échange* On 
^tabUtdes prix Se, des évalua- 
tions , dont cetix qui commer. 
çoient convenoi^c enfemble, ou 
Mvant le caprice , ou fuivant la 
necei&cé d'avoir une choie » ou 
de 5*en défaire ^ TinduArie & 
les travaux recevoient par la mê- 
me ration oœ valeur qui variotc 
iàivant qu'ils paroiffoient plus ou 
Mmàm Aece^aires , plus ou moins 
importans. 



Aer « Memeurs , que c'étoit là 
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•un b«au champs pourécakj: & 
pour débiter mes $lf ogues,je veux 
cUre,pour doiioer des apparences 

• de vakur , cjuand je jugeois 
'à propos d-etirichir les uns.& d'a- 
pauivrir le» autres. Je conduifois 
ubiea coa barque , que quand je 
vouloir , les cboies les plus viles 
prenoient une valeur exorbicai^ 
te,& les plus eftimables ne,\r». 

Joiencrien du tout. J'établifiois 
<i'abord pour maadine genevalej, 

• qu'une cbofe devenoic précieuiè 
par la Rareté. Quoiqu'il n'y eue 
lîirime ni raifondans cette valeur 
. de rareté , elle fut fi bien goûtée, 
qu'elle dure encore aujourd'imi, 
& décide prefque de couc le com> 
merce du genre humain; Oli iiEi 
bonne .drogue que cette Rareté i 
J'en ai tant débité, que je crois 
qu'il fem-bientôt reaips-jal!iiiarsii« 
ter queiqu'autre maxime éifuipa- 
lence , afin qu'on ne retombe pas 
dans le iibns conimun. X.c P lo ver* 

be 



* 
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be: q»*mne chùfe vamt amt»nt qu'tm 
nche fat en deime^ devenu trof 
<omm\m -^ le ciiaugemenc me pa- 
role neceilàire. Par un pecic coup 
^i'eilai que je viens d£ faire , oa 
a , qn'nn petk morceau de pà«> 
pier^qui eft la ciioiè la plus com- 
œane.£c la plus vile^ peuc valok 
autant de. milliers d'écus que je 
veux qu'il vaille. 

Voyons aprèscedctafl,vous! 
.^uvez .croire eooore que je fois 
naeGaicojijne, une Normande, 
jaos l*anfaronne , en un mot une 
.Ciiarlatane qui fe vante tëmérai« 
rement d'avoir la Médecine uni. 
•verfelle, & de polTeder feule Tin- 
comparablePanacëe, qui pr oduic 
& diibribue les riçheûès i Car je 
nefçais pas s'il y a moyen de vons 
en convaincre davantage. Je 
m'apperçois pourtant, que vous 
commencez a vouloir merehdre 
juHâc&Rour vous coniêrver dans 

xecce bonae difpQiÀcion^ilfautque 

C 

* 
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rajodte encore un mot à ce que 
|e vteasdedire fur les iicliene& 
Ce ne fera<lîins le fond qu'une ré- 
pétition i mais^eut-on dire trop 
fou vent des choies enccllonces^ 
C'eâ;«ooiyMeâtars,qui «t fupprt» 
mi aitcrefais U commonauce des 
bieas , en liii fubiUtuanc U Pro« 
sri^té : c'eft n^oi qui ai fait paroî- 
tre l'idée de la richefle , fuivjie dç 
l'idée du Commerce : c*eft moi 
«fifia qui fuis caufe que .l'idée d$ 
la Riareti^s'ei); emparée du Com- 
loerce avec toutes les chimères , 
que les apparences de neceiUté , 
4'utilité & d'importance produis 
<îrent dans l'esprit «les hommes. 
Ainiiivms fçavez qne coates ces 
4rogiies «àpanenc de ma boiu 
jctqiie , de <€fu'U n'y a que moi 
^ni les puifle préparer & di- 
(ftribuer. Convenez émc cpi'ii 
faut être bien ùmé de bien f avo*. 
4ilë'deviia> Divinité pour cbeveoir 
iTM^he j foye;t perfei)idcîfc,^-çcu» 
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^ue je liais, ne de vieaneiic jamais 
xiclies^ou s'ils le^nc, j'empoiioOfi^ 
oc cellemenc la drogue délava* 
leiir^ de la jouinance , qu'ils dei» 
yisaaem plus paums qpe les der^ 
nietsém tni^»bie$. C'eft ce q ne 
vous avfis pd.cQfDpreiidfeparlei 
exemples quje je vous ai doaoez. 
N*eft-il pas vrai , mes cnfans, que 
c'cft la même chofe,n'ctre pas ri- 
ciie , ou n'avoir point la jouifTan** 
ce libre de . &s xicbe^es. Ji yez 
donc recoursimoi,ii»plor£z moa 
, fecours^^gnez moa amitié, ren* 
dez-vous dignes de mes faveurs^ 
vous qui defîrez paflÎQnémenc 
devousearkkir dcde vous pro* 
cucer tons ies «.vftDcages que U 
iouiÛaace d&s âcheikt$ w>as fatc 
paroicse. Mm ne ûi^ligez poincy 
/e vjous£j; Avewis , le moindre de 
in« pçecepces. Obièrvez biea^ 
me$ùkL , «rivez la toute que je> 
ama endigue , ne vous CGàccez 
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ReflechiiTez avec acteocion fur 
ce que j'ai faic pour ma âile aînée 
& bien aiméeMadame la Medeci. 
ne. Il y a long-cems qu'on irons a 
rebattu les oreilles àveckJD^c/G^. 
knmsOpes, Vous devez ((^vrohfsx 
une infinité d'exemples , que œ 
proverbefi'eft que crop véritable, 
'làns quoi aia pauvre nilç ne fe (è. 
roic poiac auiriî votre envie, vo- 
tre jaloufîe, votre haine , & votre 
mépris. Vous cràtes, qu elle ^euie 
poiiedoit le moyen de s'enrichir 
par des chimères & par des appa- 
rences , fans vous aperce voir^que 
j'avois mis les mêmes moyens en- 
tre vos mains.^ Le nom giorieax 
4*un Charlatan ^d^une Charla- 
tane devint parmi vous un term^ 
injurieux , ians comprendre qi^ie 
l'injure , que vous hiiilez à ma 
famille , retcimbait fur vous-mê- 
mes; Dites-iÀoi dei»Qiuie foi , 
.vous voulez nous faire répacacioii 
(d'iipnnçjjf ou & vous v 
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tam re^budre de ne devenir jà.' 
miisiïciii^s». Je vois bien ()ue voiis 
aiaxjerîazœieux paiTer j^ur Char*' 
Iâcans/][ue de faire une pénkence 
àu^ dure-^ainfî ys vous pardonne, 
&• je voas accorde pour jamais 
]&a macernelie aâtèdion^ . il hixt 
pourcani^ %ue je vous raconte y 
comment je me fuis prife.avec ma 
chere fille la Médecine, pour la 
rendre heoreuk, & pour lui faire 
>»adce bien cber àc& drogues qu» 
ne valioienc rien du coût, donc 

SmtQ, Je m'en vais vousie dire en 
deux roots , car je fuis refolue de 
vous ouvrir entieremenc mon 

* • 

çou^» JeÊuibisnakre une inânit. 
té de maladies clnmeriques , que 
les drogues chimeriqi^es chaf- 
foienc en perfection, jv reprefen-^ 
tois des maladies proclûiines 
qui a'ar'i^voienc jamais y&c qui ne 
pott^ieot jamais â4:river.Je monr 
(cois une apparence de gueiifon^ 

Cil} 
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Îuând il n'y avoic aucun remède, 
e faifoiscraindre la mort quand 
u n*y avoic aucun danger, aucune 
necefficc de prendre des remèdes ^ 
tprès quoi je faifois croire , que 
c*ëcoienc les remèdes quiavoient 
iauvë la vie. Les malades , St 
les Médecins publioienc & cca. 
bliiToienr également la rëpura. 
cion du remède. Je taiiois paroi, 
tre grands les petits maux , j'cta* 
bliibis une foule de malades ima- 
ginaires ^ qui depuis le matin juf. 
ïju'au foiravaloienc des drogues 
Comme du miel. J*inventois une 
infinité de plaifirs chimériques , 
qui produiioienc des maladies 
très . longues , 8c pour la plû^ 
part incurables. Je montrois aux 
ilcdecins les'moyens de nourrir 
ces chimeres,& d*en produireen. 
core de nouvelles. Je leur don- 
Dois pour guides mes focurs, !'££• 
fronterie U l'Admira ci on , avec 
k don de dire des chofes mer- 



Digitized by 



Dt LA Chaulât ANiRiE. 
veilleuiès , . & furprenances^ 
mère rHeuxeuiê Ignorance v&»> 
Bûk au fecours ^ aahw eoi)aice 
que couc.fuç-.xe^d pour aigenc 
comptant. Je vous demande ^ 
Medieurs, H par le petit échàn* 
tilion que je viens de vous mon.* 



i'étoâè pour enrichir tousIesMc^ 
decins , s'il y en avoic encore 
deux fois autant qu'il y en a« 
Ainfî j'ai fait plus qu'il ne fane 
pour les enricnir} car une feule 
chofè luffifoici c*^coic de remplir 
refpric d*i)n grand nombre de 
Riches de pluUeurs maladies , Se 
de la crainte d'en niourrir. Il 
étoic inutile, que celui qui por* 
te le nom de Médecin fçûc le 
plus petit de mes fecrets ^ car 
quand je veux favorifer encore 
plus particulièrement les Mede. * 
cins , quand je prends la peine de 
leur faire nakre luie haute repu* 
tation 2 ^ de les revêtir d'expew 



trer , 




C* • • . 



Digitized by Google 



^6 C H I T I QJJ E 

rience àc d'érudidon , c'eft cnco^^ 
re toute autre c]iore,£ckurs afiai* 
res vont grand train. 

C*eft à vous prefeçtemcnt , ma 
chère fille Madame la Médecine, 
que j'adrciTe ma parole i c'eû à 
vous , ma chère enfant , que je 
vais donner un averti Je nicnc 
trcs-falutaire & trcs-inuportanc, 
car je voudrois bien vous préfet- 
ver de toutes les fuites de ma 
di%race. Gardez - vous bien de 
me devenir inâdele ôc dcfobé'ff- 
fante. Gardez - vous bien de prê- 
ter l'oreille à de certains efprits 
turbulents ,qut fe trouvent parmi 
vos petits enfans , & qui fe don* 
sent tous les mouvemens imagU 
nables , pour vous faire accroire, 
que vous pouvez fubûfter fans 
moi , 6c que vous n'avez pl«w bc* 
foin d'avoir de& égards pour vo* 
tre mere. Gardez-votts.eû bien , 
machere ûlle,je vous ledi^ encore 
un coup : car £ une fois vous vous 
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rendez digne de ma difgrace éc 
de Ina colère , je fuis ieiblue.de 
détruire toutes les maladies chi^ 
meriques , ôc d'abolir en même- 



les maladies véritables & les dro- 
gues- utiks. Gardez - vous bien ^ 
mon enlant , de dqnnef! dam;ce3 
ièntimens rédu^Seursc car vous ne 



EAX sklois- toutes les maladies , ôc 
.touc-es* les tl^pgues véritables , en 
les rendant chimériques. Je ferai 
enforte qu*on croir-a , que toutes 
les maladies suerinables ne le' 
ionequepar la^ feule force de 
iiature & do- cemperjuaeot , éc ' 
' que poterie» mortelles,il-eibma«> 
file d'y apporter aucuû remède* 




iàvez peut-être pas encore ce que 
|e fuis capable de fair'e. Je détrui. 



Jedétxui^ai la peui de la mort, j(3 
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guérirai cous les mala4es imagU 
jiaijres de leur fulie^je fuppf imerai 
la réputation de tous lesreuiedes^ 
& je ferai enforte que Teau de ri- 
TÎere (êra réputée le lèui 6c i*unu 
que remède contre tous * les 
maux. J'abolirai tous les plaifirg 
chimériques & pernicieux , & je 
mettrai à leur place ceux qui 
contribuent à la confervation 
de la fancé. Vos petits nMtcres les 
Jlôaveaux ' Médecins , qui com» 
snencenc à fe donner des airâ en 
foûtenant que leur fcience efl de$ 
plus certaines &; des plus démon'o 
ftratives,ne feront crus de perfort- 
De , de je ks ftccofkimoderài Û 
bien, qu'il« ièront aâèz heureux 
de trouver quelque place à TH^^ . 
pi cal , ou. du moins que de petits 
Seigneurs,qa^ih font aujourd'uy, • 
•ils redeviendront efckves conw 
ne chez les anciens Romains. 
Quaâd tout cek ièra. arrivé , 

ameo JMaidAtiie la Mfideciae J 

# 

$ 

w 

« 
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adieu ma chère fille , je ne vous 
contioîcrai plus, vous irez à la fri- 
perie , Se quand touriêm mangé, 
vous fçavez bien ie clieinin qu'il 
faudra prendre. Je vous exhorte 
éàne pour la dernière fois , n*ou« . 
bliez jamais la leçon que je vous 
donne aujourd*huy & qui n'eft 
que l*e£fèc de la plus pure afFec* 
don maceroelle. - 
- Pardonnez , Me^ieur^, cec« 
te digreiSon à la rendrelTe d'u. 
«e mère , qui s'eft laiflee en- 
traîner par l'excès dé fon amour 
Jafques dans les petites afiaires de 
fan ménage. Jerenrends kâl de 
tnon difcoufs , ann de ne poinc 
abufer de votre patience y car il ' 
me femble déjà que j'entends 
quelques - uns d'entre vous s'é. 
orier: k pefte Ibit de cette Mede.^ 
cine 4jc de cette âlleakée i nou» 
n'avons que faire de toutes ce^ 
aâàires domelliqaes,nous ne vou- 
lons U aous ne pouvoas^re Me»- 
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decins. Si tout le monde étoit 
Médecin , où crouveroit- on dc$ 
malades i Oà feroîent les dupes-» 
qui donneroient leur argent pour 
des chofes^ que ks uns connoî- 
troienc auili- bien que les autres l 
D'ailleurs nous nous trouvons 
déjà dans un ëtàc , dans une pro« 
feifion, que nous ne^çftorionsqui^> 
cer : nous fommes Princes , Con^• 
ces,,GesktilsboiiDmes,gensdeguer- 
re,gens deRobbc,d'£gliiejenfan$ 
de famillejFinancierSjBourgeois, 
Marchands y Artifans , Labou*» 
leurs , femmes-, veuves , filles à 
Stiaricf , orphelines , &c. Il fau( 
que chacun dans foQ. état puiilë 
trouver les moyens de s'ensichiri 
lans quoi nous vous diron-s enco- 
re une fois , que toute Déeilè que 
vous êtes , vous ète& la plus gran* 
de fanfaronne, que nous ayons 
jamais vue. 

Je m'en vais , mes amis , vous 
làtisfakc à I'i;i£Unc^ Car t^uoit^uc 
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fio\i;s autres femmes ioyons AC^ 
cpûcumées de glider duis cous 
nos difi:oucs quelques traits de 
notre biiloke domeftique ^ c&f 
lai que je me fuis échapee de 
yous donner « ièrvir^ â vous 
convaincre davantage de ma 
puiiïance &cdemoa amour pour 
tout le OKHEide» Vous. m*appar« ' 
tenez auiU » bien que sua âile 
ainée Madame la Médecine 9 
fiouvez * vous donc croire y qu& 
je vous aye oubliez dans la. 
difIritHtcion de mes faveurs? Je 
yotts ai dit &Bitôt,qiie je cien« 
la. avême louce « ftque je me 
fers des. mèiues raoyen»\ enâa 
que je fuis les mêmes principes ^ 
àTégard de tous ëcats £c condi- 
tions,qua nd je veux enricliir queU 
qu'un. MaiâHeaiaée n*a d'autre 
prérogative, que celle de la pr^ 
mogeniture^que yi ne fiçausoislui 
©ter; Mais quepenferiez-vous (i 

you5.difois*(i.ujlne tigjt 
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moî ^ de vous rendre tmt d'tm 
coup , àc fans autre forme de 
ces , riches , & heaceitx î Vous 
voilà guais vou» voilà dé« 
fidez U défourcilkz y vous a« 
vancez à grands pas vers ma 
chaire, vous vous preAèzjufqu'à 
vous encr'écoufFer, pour ne point 
laiffer échapper une ieule fyUab& 
de la bonne nouvelle que je m'en 
vais vous annoncer. Ecoutez 
donc avec attention ^ gardez un 
profond fitence y afin que chacun- 
d'entre vous puiâè profiter de 
mon difcours. Quand je vousfe» 
^ pFefenrd'une despiuj excel- 
lentes de mes drogues , qui s*^p« 
pelle l'Jdie de U Rtchejfe ^ laqueU 
le étant prife fovvenc & à 
pos fera que veus ièrez «os' 
cents chacun de fon forr. ^ de 
que vous ne manquerez de rien , 
i^e diriez, vous pas que je vous ai 
fendus riches & heureux? Vous 

cliangez d'humeur , vcmis vous 
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éloignez , la plupart d'entre vous 
fe mectenc en devoir de s'en aller, 
d'autres commencent à ie moc 
quer de moi. Qu'avez. vous ^ mes 
cbers enfans i Quel eft le fujet de 
votre mécontentement î Ne di- 
tes-vouspas^queje veux vous ren- 
dre ratiers tous enfemble ? Ne 
vous femble-t-il pas que je veux 
vous préparer pour les petites 
Maifons ,2 Ne penfez^vous pas 
que ma drogue efl un poifon des 

{»lus dangereux, au lieu d'être ià^ 
utaire ? Je vous fuplle , mes 
cliers«<mis , n'allez pas fi vite en 
e , ne foyez pas fi prompts» 
le vous répète encore une fois ^ • 
ma drogue eft le fèul fpecifi. 
que, il eft unique, il n'y en a point 
d'autre. N*al le» pas dii>e, qu*«il 
homme , qui s'imagine d'être tin 
cke , qui s'eii réjouit , qui (c croit- ' 
heureux , & vit contint, eft d'a- 
bord un infenfé. 11 ne vous coiu 
vient pas d'infuker. jSkiofi un Con^ 



beibgn 
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frère y qui. du moins auâi lagG 
qMe vous JLa riclielle & le contea^ 
teiiient ne Coaz que dans l'cfpric ^ 
vous ne les noeccrez peuc- être 
pas- dans los jambes, cou&-à* 
taie kois de rhomme. Ur il in4> 
d4 ogue efb boaoe y comme elle^ 
Veft , elle doit opérer fur TeipriCy 
^ non pas fur les jambes ou fut 
quelq.u'autre choie, Gomine, pa« 
f xenaple , fur ks maiToas , iur ka 
Terres, ou iur ks Co&e^ tares*!! 
eft vrai. , q.ue je vous ai dëj^ veui» 
du une drogue , je veux dire une 
idée (jjui vous talc direcliacunsi- 
fà façon & fuivant Ibn étac : po99 

Vous' k meiurei & cakukz. 
très exademenc. Les^plus mode* 
Kz d'encre vous chercnencâ pou* 
voir vivre comme leurs camara-. 
«ks qui font de la même condi» 
iion.Qiiand jediaiigeia«aaniere 
de vivre d&c6s<deirnierS)^ quand 
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ciies , iU foAt cojueots, iàn$ avoir 
plus de bien qu'ils <a*en avoienc 
auparavant. C'eft mon incompâ* 
rable drogue,c'eft mon fpecifique 
qtà a prfiduic cet e&c , c'cft 1 1« 
«iée de la rich«^ donc je leur ai 
faic prefeos , qui le& resd tou& 
d ua coup riches conteas. 
Avant que de prendre de mon 
merveilleux Çç€&&qae , o» a-ed 
fAOkiis riche , quelque bien, 
^u'pn puiile avoir» C'eit encore. 

sBcoiipy kii Teui , remarquez - k 

bien, s»esamis, t*e(i luileul qui 
poflede eewe vertu divine , qui 
produit cet e&st miraculeux. Je 
défie les plus fi^vaus ôc les pkM- 
lages. 4^ m'en montrer un autre» 
Repre^ucex • vous l'homme le 
plus riche que vou^spuiiHezcon» 
ooitre , je veux dire , un homme 
qui n'a pour toute ricbeiTe que 
<|ii£lque§ milUons.en argent couv- 
pGiuiCif&^quelque&aéitces en recK 
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ces y que quelques belks ceire»^ 
que deux ou crois maiions magni* 
nques,&qui n'a pas encore pri& de 
ma drogue. Regardez-le avec ac« 
tention,remarque2 combien il eft 
pauvre , combien il eft mifer ablCy 
combien il ie piainc,conibienil eik 
tourmencé jour & nuit. De quoi ? 
du foin d'être ridie.&de la crain. 
te de devenir pauvre. Que je lui 
donne feulement un demi grain 
de mon remede,ilabondera en ri* 
cheHes » il iêra heureux , il iêra 
content furie champ. RepreXen» 
tez - vous en échange quelqu'un 
des plus pauvres d'entre vous, 
iêlon vous, à quij'ai fait prefenC 
d*ane bonne do(e de ma divine 
Panacée. Ne voyez - vous pas 
comme il rit « comme il chante , 
comme il eft de bonne humeur ? 
Tous les biens des autres lui ap- 

Ï>aï cicnnent, il en prend ce qu'il 
tti faut- , par confequent il ne 
manque de rien. U va fe prome» 
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Ber uieté)omt dans ks Parcs ic 
dam les j jUrciias de ceux qui les 
•hcfaic fyàtt avec des foins&avec 
des dépenfes incroyables* Ponir 
qui? Ce ii'ell- certainement pas 
pour eux, parce qu'ils n*y mettent 
prefque jamais ie pied, maisc*eft 
pour loi ^ pour ies camarades. Il 
a encore le plaiiir de jouir de ces 
délices ^ fans qu'il lui en coûte le 
moindre foin , la moindre dépen* 
B fe. Il Q*€Oi chez lui que lasoiCf 
quand on eft pour ainû dire more, 
& quand' on n'a plus ii^oin de 
rien.Depuis le matin jufqu'au ibir 
les Palais les plus magnifiques 
Ibnt ièsÂuberges,&il changerons 
les îosrsdeiogeineiie. 11 ^ par« 
tout bien fcçft y à cauâs deibn hu* 
meur enjouée. Les tables les plus 
délicieuies lui font ouvertes ^ ou 
l'attend avec impatience ; on 
s'informe des mets qui lui font le 
jilfis de piaiâr , un l'oi regale gra. 
ckoifàiBe&f» Ceâ; k makre dit 
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Lods , qui eù. chargé da foii>£â. 
de la. dépeni€ } lui au contraire 
en a la qainceilonce toute pure^ 
Il s'approprie la plupart des tre.^ 
fors dont les poUefTeurs- ne tirent 
d'autre frnic que celui de la vâe y 
& en ce fens.,. il eft plu» fiche 
qu'eux, parce qu'il voiç les tre^ 
6rs d'une infinité d'autres. C'efli 
un embarras pour lui d'aller ea 
Caroiïè , quoique les Caroflè* 
de fes amiii â>yeac à £on ikrvu 
ce. Vous pouvez voos imaginer 1^ 
teAede fa vie, toute chamnan'» 
te , couif& agréable , éloignée 
de tout tourment , de toute mé- 
lancolie. Enfin, qucvoulez-vou* 
davantage , pour que ^ttkommek 
foîtiickei Car il me leva plu» ai- 
ié. de le rendre pauvre , que de le. 
rendre encore plus riche. Je n'au- 
lois qu'à lui faire. avaler une très-: 
petite dofe d'une drogue qui s-'ap- 
pelle l'Idée de la pauvreté , ilde«f 
viendroic a>ulE gM«ux que la 
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part de vos Riches. Mais pour le 
reaàFC plus riche , il faudroit lui 
4Qiiner ccNice ma Panacée , c'eft 

• que je^cpuiâ^as faire, étanc 
obligcfi d'eo rçiecver une porà 
fwïur yous aufres. Ne vous 
imaginez pas , que jc'^ U pro. 
prieté ou la pofleûîo.n d'ufl cer-; 
c^n bîfia qu*ii faudrpic a cet 
iiomme , pour qa*il /oie vcidca. 
élément riciafi. Cai je vous ai dç* 
montrcinvinciblemfifîCjque cetcç 
propriété ^ ^etce polTeffiou ne 
xende&c jamais un homme par- 
faitCHient riehe. 41 fautdang l'ua 
&dans l'autre de ces.cas prendre 
de maPanaqée, fans quoi ouHe ri- 
cheiTe , nulxoQteateœent. D'ail- 
4eo« , cette propriété , & .cette 
foSie&otL font jdeT-trèi - petite 
-dxogues donc p fm ^rcfmt aux 
prccendusfiiohç* , leur ayant re- 

fijfç monexcelkMfpcdfique.Ces 
<leux chimères les amuiênt & iç$ 
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cher à leurs crefors ^ pesuiaiic que 
d'autres en ontcoucela joulHan» 
ce 8c tous les agréinens.C'eÂ uni. 

Suemenc par pitié que je leur ïoiù 
i ces chimères \ qui- ne ièrvenc 
que dexure palliative, jufqu'i 
ce qu'ils paiTent dans l'autre 
monde : car la plupart de ces 
gens , apràs avoir acquis un 
certain bien , conuneacent à &'ea 
orgueillir contre 4aoi , &l s*!* 
inaginent,qu'ils peuvent le paiTer 
de mon fecours î c'eft pourquoi 
je^ies traicerois bi^ autsemenc , 
je n'écois pas la in&lleufe 
de toutes les femmes. Cepen* 
dant il y en a parmi y ou». 
qui auront de la peine à ava. . 
1er ma Panacée, dC'4|tti ne pouiv 
root «'empêcher de 1a rendre 
promptement. Je ne iuis pas-une 
mere aûèz dénaturéeipour ne pas 
vouloir m'acomnaoder au goût 
ée ces eemperonatats liéaéeii» 



i 
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êxç quelques prifes die mon £lixir 
de Propmté , &. j-C les menc 
in{ên{îblemeQC au point ou je 
vesx qu'ils parviennenc. S'ils ne 
«Udaigneoc pas de m'obé'ùr ^ je 
kur donne £^^re une pecice do- 
ie de jouiiTance , pour voij: iî leiu: 
eûomac peut fouffrir mon fpeçifî» 
que. Cela écanc, j'achève la cu- 
Jce ; finoii , je les laifle là , & il 
faut bien qu'ils £e paiTenc d'être 
bkn riciies. Voici une foule qui 
tend les bras , pour avoir de mon 
Elixir de propriété 9 qui fou» 
liaite de fçavoir comment il faut 
le. prendre. PatieiKe , Meilleurs 
& Mesdames , yous allez ^tre fa** 
lisÊaits d^ns un inâ^nc. La pre-- 
miere £c lapcincipale cbc^e^dont: 
je fuis bien aife de vous avertir , 

C'eft de n'en. prendre pas trop à 
Ja fois. Vouft fiçawea Mea ce qui 
PBL arrive i|iift«d £el«ii,q«ii n -a riea 
iûer poilède beaucoup aujous. 
d'J^^ ,£aie6Qii4,Ueii.«.ie vouj 
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exhorte Ue partager vocreéiî» 
xir avec d'autres « aân qu'ils (aC- 
fent de ni^me à votre égard. 
£n troifiëme lieu Je vous donne 
ma benediâion maternelle , fou- 
haitant^que ce leinede vous proC 
pere , & qu*il' difpofe votre efto. 
mac pour recevoir lajouiiTaace, 
6c enfuice ma divine Panacée , 
je veux dire , l'Idée de la ricbeC 
le. Je vous en dirois davantage , 
•il je ne voy ois pas un grand nora- 
bre , qui s'impatiente de r<^avoir y 
de quelle manière je procure les 
Honneurs. 

Vous avez appris , Meffieurs , 
-qu'autrefois il ù*y avoit aucune 
dignité , aucune prérogative ^ 
<iucune prééminence , aucune 
différence de condition ^ au- 
cun rang ^ aucune émulation , 
par confèquent aucune envie 
^e gloire 6c de (ùperiorité parmi 
•4es hompies. Tant que la coia- 
«munion de biens, donc je vous ai 

entretenu 
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entretenu tancôc.iubfiftoic, je me 
- iervois d'un feul moyen , pour 
gouverner le peu qu'il y a voit à 
gouverner. C'écoic de donner 
aux plus vieux la rcpucation de 
mérite & d'expérience , avec le 
droit de diriger les avions des 
autres. .Cela excluoit tout autre 
mérite » toute autre expérience , 
tout autre talent. Vous f<^avez 
aufli y pourquoi j'ai changé ces 
choies , pourquoi on eft revenu 
de cette opinion , & pourquoi on 
ne croit plus , que la tête la plus 
grilê &la plus chauve doive avoir 
plus d'efprit & plus d'expérience 
qu'une autre , de forte qu'aucune 
prorogative n'eft plus attachée à 
l'âge. Quand par mon infpiracioa 
iesplus orgueilleux&ies plus har« 
dis fe font mis dans la tête , qu'ils 
vaiioient mieux que les autres, & 
qo'ils pouvoient leurôter la liber^ 
cé & les biens)les guerres , les bri« 
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ce qui a produit une grande iné. 
galiccde conditionparmi leshom- 
ines.On a vd des Chefs de petites 
Armées , ^enfuite des Maîtres , 
dîs valets , ou des efclaves. Les 
Maîtres s'appclloient Nobles , 
les Efclaves Roturiers, ou de 
la Canaille. Plus un hornnïe te- 
noit de celte Canaille fous fa do • 
. mination.plusonlecroyuicNo. 

ble , plus il étoit rcfpedké. Il arri . 
voit fouvcnt qu'après la mort 
d'un Maître , laiffant un fils pol- 
tron U lâche, quelque petit Ef. 
clavc fier ôc entreprenant fe mec- 
tûjt à la place du Maître j l'Ef- 
clave devenoit Gentilhomme , te 
le fils du Maître écoit fouyré 
dans la Roture. Mais on chan* 
geoit fi fouvenc de condition»qu a 
Fa fin on fe laûa de cet état incer. 
tain. Pour obvier à de pareils 
inconvéniens & 4 bien d'autres , 
on s'aflembla,6con convint d'éta* 

blir desRepublicjuçs, Ce fut là oi^ 
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ils'agiflbitdechoifircelui qui eue' 
le plus de merice , àc qui fuc le 
plus digne de gouverner les au* 
très. Comme pluHeurs avoiene 
meilleure opinion d'eux-mêmes» 
que de tous les autres, il n'y avoie 
pas moyen de trouver une éle* 
âion unanime. On eut donc re* 
cours à une de mes D rogues qui 
s'&^^çelic Hasard j c'eft-à-dire, les 
uns eurent recours au {ôrt,les au. 
très à hi pluralité des voixj d'au* 
très à la iucceifion, lorfqu'il étoic 
queftion de remplacer ceux qui 
écoient mores. On appelioic ceux 
qui s'étoient donné un Chef, Ci* 
toyens : ceux qui dévoient aflifler 
ce Chef de leurs conlêils étoienc 
Grands ou Nobles. Chacun cofi. 
(èrvoic les valets & les Ëfclaves 
qaH avoit eu auparavant , s'il 
o'aimoit mieux donner à quel- 
ques-uns la liberté pour recom. 
pen(ê de leurs (èrvices. La prin. 
cipaie prérogative que l'on doii«- 

Dii 
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uad'abord auChef,ce fut,de cou; 
/erer dç diOiriboer i l'avreoir 
Koucies ie9 digiuce^ & tous 
àoanci^rs , avep le droit de 
4cgrad.er &: d'iejJcanaiUer ceux 
qui s'époient rendus indignes 
Se leur condiiàon. Enân le Chef 
ou te Prince devint la feule four» 
çAoii le.devoienç puifer cous les 
iionueurs & toutes les dignitez. 

11 eil V rai qu'on établit dabord 
\jne Règle , portant, qu6 ks hon* 
sieur« ^ les dignitez. feroient di- 
ftribttçes fe|on iç jnerite , ôc fui* 
V;ant les fervices ^u'^n rendroit 
i la République, ou, çomme Toi» 
difoit , au Publi/c Mais il lè prcr 
iênta un ^;^d>os iawiepfe de diffe» 
rens fuerites , de forte qu'à laiiQ 
1^ Prince ne f^çavoit plus pi^il en 
ccoit , & à quoi il devoi«ifi défcfr. 
miner, Ppwlê dçkwrafler touti 
jd'un coup 4e tf^nt d^ di^^u^)(>"s 
lépineufcs &: inutiles , il *nit 
pe^jibpae A 1.* pW^S 4ç J^«» 
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publique , & fou inclination à ^ 
place du mente. Par là il fut eit 
ërac de juger facilement du 
nierice , fans k rompre la tccC - 
avec tant d'autres chimères , de 
plus ou de moins de mérite.- 
Quand il aimoit la guerre , les 
Guerriers avaient du mérite i 
truand ilairaoic le repos , le? pa- 
cifiques les modérez roiiloient; 
quand il étoic homme de Cabi« 
net, les gens de conieil&d'intri* 
gae venoient fur les rangs : ai- 
liioit-il la ChalTe, lesGhaiTeurs 
le fuivoientî écoie-tl buveur , les 
£ls de Bachus levoient la tète : 
étoit^l devoc , les Sacriâcatcurs 



les femmes , Pinclination du 
ièxe dëcidoic du mérite , en- 
£n » ians vous entretenir plut 
long J tem^ fur d'autres difiFe- 
rens nîcrites, j'ai vu- des Princesi 
<iui a voient toujours une troupe 
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de Comédiens à leurs trouflfes ^ 
qui montoient fur le Théa. 
tre pour divertir le Public -y ce 
<]ui donnoic au métier d'Hî. 
itrion le plus grand mérite. Jugez 
pre/èncemenc , mes cnfans , H j'a- 
Yois part à toutes ces cbofes \ Ju- 
gez il ma puiÛance ne 2>'cA pas 
étendue fur tout ce quejc viens 
de vous raconter ? Jugez, com. 
bien de diâerentcsclignicez , coa« 
ditiuns, Charges ,Oâices,rangs, 
privilèges « prérogatives , & au. 
très avantages fcmblables , ma 
puiiTance fouvcraine a fait naî« 
tre ? Jugez, ft j*ai pû cantôe 
élever les uns , tantôt abailTer 
les autres ^ tantôt donner du me» 
rite , tantôt i'ôter ^ tantôt hono« 
rer , tantôt couvrir de mépris ôc 
d'infamie î Vous qui ctes remplis 
de votre mérite , jugez, il vous 
pouvez en avoir , ii vous pouvez 
en jouir,ii vous pouvez le garder, 
fans que je vous fourniHe de mes 
drogues i 
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Cependant vous vous recriez , 
vous vous plaignez de ce que je 
vous raconte mes vieilles hiilo« 
rietcesjvousdices^que le cems pa£i 
fé ne vousiuteielTe plus,que vous 
êtes en peine du tems à venir , ôc 
que vous voulez avancer aux 
honneurs , à la réputation & aux 
dignitez^ félon votre mérite réel 
& eScâi^^ auquel on ne veut pas 
rendre judice par un aveuele. 
ment qui vous défoie. Vous êtes 
gens d 'honneur , vous préférez la 
gloire à tous les biens du monde , 
vous o'afpirez qu'à vous rendre 
refpeâables , & à faire retentir 
par tout la grandeur de votre 
nom. Vous vous tuez de publier 
partout vos exploits héroïques ^ 
l'importance de vos rares talens , 
l'utilité de vos fîgnalezfervices, 
les glorieufes adions de vos an- 
cêcres : cependant il n*y a per- 
fonne , qui fe foucie d'apprendre 

& de repeter ces chantons. On 

D nij 
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ne vous rend pas cous les Lo.n> 
nears qui vous font dus ^ il y ca 
a même d'aâez malins , qui 
fe niocquenc de vous , Îl qui 
vous méprifenc encieremeoc» 
Votre grand cœur iouâre » 
Quand vous en voyez cl'autre.v,qui 
ians aucun merice , félon vous, fe 
fonc élevez aux premières digni* 
cez ( qu'ils onc écé condderex 
lefpeifiez dans le monde , 
qu'enfinilsfonc devenus vos maî- 
tres. Vous êtes obligez de leur 
faire la cour, les appeller Mon. 
feigneur , demander leur protec- 
tion, dépendre de leur volonté» 
Pour vous confoler de toutes ces 
foufFrances , vous allez entendre 
quelque diicours de morale , 
vous entamez quelque converfa* 
tion fur la vanité des grandeurs 
de ce monde. Après y avoir pris 
haleine , vous recommencez , oà 
vous avez laiiïc lacliofe aupara. 
vant. Vos peines fe renouvellent^ 
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& VOS démarches inutiles après 
les iiouneurs , & apures tous les 
avantages qui en dépendent/ont 
redoublez. Enfin vous menez une , 
vie toujours chagrine , toujours 
inquiète, toujours malheureufe. 

Je vois icy un G grand nombre 
de -malades de cette envie de 
gloire ^d'honneur,que je ne puis 
pas me difpenlèr d'ouvrir le ti- 
roirque voilà,pour leur diftribuer 
de mon merveilleux fpecifique 
qui s'appelle Haute Opinion du 
mérite d'amtruy. Il faut cepen* 
danc , MeiEeurs , que je vous 
avertiile,que ce n'eft pas une cure 
ordinaire , que je fais avec cette i 
drogue incomparable. C'efl une 
eure fimpathetique , une cure 
qui ne fe doit point appliquer fur 
refprit malade , mais iur un autre 
qui iê porte bien.N 'ell-il pas vrai, 
que ceux qui ont déjà reçu de 
moi tous les avantages de la gloi- 
«frjde là renommée , des.noû.' 

Dv 
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neurs , & des dignicez les plus 
éminentcs n'ont pas befoin que je 
les gueriiTe de la maladie de rani« 
bicion ? Mais ceux qui afpirenc 
aux honneurs ont bei foin de mon 
fecours. Il faut donc deneceffité 
que j'écablide une fimpathie 6c 
une communication d'honneur 
entre mes malades & ceux qui iè 
portent bien. Comme quand je 
veqx rendre un homme riche , il 
faut que je le mette en état de 
s'approprier les richefles d'an- 
truy. Pour cet eôet j'ai compofé 
mou fpecifique^lequel étant prisi 
propos par ceux qui ont déjà re« 
le don de la gloire & des hojx* 
neurs , en communique une por« 
tion 4 ceux qui n'en ont point du 
tout , ou qui n'en ont point alTez. 
Auffi - tôt que ceux qui afpirenc 
aux honneurs , trouveront le 
fecret de faire prendre aux 
perfonnes élevées en dignicez , 
une petite do/e de mon reme* 
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il n'y aura plus rien qui les puiC 
ie arrêter dans le chennin de la 
gloire. J'avois autrefois établi 
un proverbe dans le monde, qui 

dit : Honor efi à luudatis lattdari. 

Ce qui vous fait connoîf re , que 
l*iionnear n*eft pas un bien qui 
vient de celui qui le reçoit , mais 
de celui qui le donne. 

N'allez, pas me rompre la tête 
avec cette réalité fade & vaine 
de votre mérite : vous fçavez bien 
que je ne puis pas entendre parler 
de pareilles cbofes. Ne me dites 
pas, que tout mérite, qui n'a pour 
fûndement,que la bonne opinion 
d'autrui n'eft qu'une chimère , de 
qu*au vrai mérite les plus envieux 
K>nc obligez de rendre enfin )u» 
ftice , malgré qu'ils en ayene. . 
Vouspouvcz,n vous vouleZyVOus 
y attendre : mais ne m'imputez 
rien ^ iS en attendant , je diftribue ' 
SBon fpeciiique divin à ceux qui 
ont plus de confiance que vous, 

. Dvj 
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&qui, félon vous, oucmoiiïs.de 
mérite réel que vous. Ne foyee 
pas furpris , je vous en avertis en- 
core une foii , quand ceux > cy 
s*empareront de la gloire & des 
honneurs , & quand avec couc 
votre prétendu mérite réel vous 
ièrezobligeiderefterà la qaeue 
de la troupe. 

• Dites^oi « s'il vous plaîc y. y 
a-t 'il un mérite plus grand & plus 
réel , que celui d*un General y> 
qui défait les ennemis , &: qui fau- 
ve la Patrie menacée d'une ruine, 
totale i Cependant vous avez vd 
mettre en délibération , ù. Ton 
ne de voit pas faire le procès au^ 
General , qui a voit fait une pa- 
reille adion. Vous en avez vu de 
ces aûions ^ qui n'avoient riea 
de téméraire , au contraire , elles, 
s étoient brillantes , par des traits, 
d'une prudence aJniii-able,coiTu 
me d'avoir laillé paiïêx une rivie- 

re à lamoicié d'une Aiaiée beau»^ 

* 

1 
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coup fuperieure-, de Tavoir atta- 
quée enfuite,&dc l'avoir défaite, 
pour ail) dire, i coirp fûr. N'a. 
t - on pas vâ mettre £us le ia^ 
pis une alternative bien parti«^ 
culiere, par rapport à de pareil, 
les adions ? C'écoic , ou de faire- 
trancher la tête au General , ou 
de l'honorer du coraunandemenr 
en chef. Si j'avois abandonné ces- 



m 









price,il je n'avois pas fait prendre 
à leurs maîtres une petite dofe de 
monfpecifique ,.ces grands homw 
mes, ce&bommesrefpe^bles à- 
tous les £ecles avenir, auroient 
p^ri ignominie ufement» Peut-'^ 
on rien imaginer de plus grand - 
ie de plus admirable , que de 
prendre une Fostereâe de^nw^ 
due en dedans par une petite 
Année , & en dehors par une 
beaucoup fuperiere à celle des.-- 
Affiegeans » Ne diroit^n pas,q ue • 
celui ^ui dirige. &. exécute uae^ 
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pareille adion , eik un des plus 
grands Héros qu'il y ait jamais 
eu , & qu'il ne fuifit pas de 
radinirer , qu'il faudroic l'a* 
dorer / Croyez - vous , que fans 
mon fècours , il feroit à l'abri 
d'une critique très-mordante , & 
d'un blâme prerqueuniverfel i Si 
les chofbs n'avoient qu'une feule 
iace^ vous pourriez compter,que 
tout le monde les regardcroit de 
la même façon; mais ayant plu. 
fîcurs faces , il faut que je m'en 
mêle , ù Ton veut qu'elles foient 
regardées du- coté le plus beau* 
Vous qui êtes gens du monde, 
ne fçavez • vous pas , qu'il n'y a 
rien de il grand , rien de C\ glo. 
rieux , rien de fi refpedablc où 
Von ne trouve un fâcheux fi . . . 
Qu'un Magiftrat foit intègre , 
qu'il fôit entièrement attaché au 
fcrvice du Prince 6c de l'Etat ^ on 
dira, s'il n'ctoit pas fi dur ^ fi en- 
tête . . » . ainfi dareiic* Montrez. 
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moi uu homixic de tel mérite qu'il 
vous plaira, dont ce Jiïit détruira, 
pas lâ répatation ,auni tôt que je 
veux l'abandonner au caprice du 
vulgaire , & ne le point fecourir \ 
Vous avez entendu dire,que pour 
vivre honorablement dans le 
monde,il vaut mieux paroîcre tel 
eu tel, que de l'être en eâec , iàns 
le paroîcre. Ainiî quevousvous ac- 
commodiez de ma drogue,ouque 
vous ne vous en accommodiez 
pas, je ne f^aurois manquer d'à- 
VDtr toûjoors t>onne pratique. Je 
ferai faire le procès à ceux qui 
gagneront des batailles , & je 
comblerai d'honneurs, ceux qui 
les perdront. J'élèverai au faîte 
des dignitez, ceux qui mineront' 
l'Etat , & je précipiterai dans Ta* 
bSme du inépris ceux qui le faa« 
veront. Tous vos dîfcours & tous 
vos raifonnemens brillaos ne fer* 
viront , qu'à vous accabler de 

.mogtificatiop , qu'à -Augmenter 
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vocfe chagrm. Je ns changerai 
pas ma méthode pour Tâmour 
de vous ^ je m'ea fuis trop bie» 
trouvée depui» le eoRimeiice* 
mène du monde* Il eil inutile de 
vouâ y attendre : penTez - y avanc 
^ue ^ ferme ma boutique. 

Mais vous , mes enfans dociles; 
& obéïifaiis , vous mes fidels amis^ 
& amies y recevez, le prefentt)u& 
je vous oâre de bon cœur , nkz*^ - 
oa fuivant la. méthode que je- 

viens de vous prefcrire , ne dou- 
tez point des effets merveilleux 
dont je vous iui« garante- Prépa- 
rez-vous à la cure exceliente,que. 
je vous offre , par une petite priie 
d*uu. remède , que j'appelle Vidée, 
de fa propre fuffifance^ Il eft vrai 
que j'en ai aâez poucvâ le pius^- 
grand nombre d'entre vous , en. 
you& communiquant une. drogue^' 
qui s'appelle l'Amour propre. 
Vous ne mafiqnez pss de bonne- 
«^ijuon pour vous-faêiaes vo\is. 
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voas croyez capables de tour ce 
que vous voulez entreprendre | 
vous vous fentez. dignes de tous 
les honneurs que vousanibkion. 
nez. 11 faut feulement ^ que jcf 
m'interefTe pour de certains efî 
prits timides ôc modeftes , qui , 
par . une trop grande doiè qu'ils 
ont avalé de l'Idée du mérite 
d'autrui , n'ofent pas fe montrer 
en public , ni faire connoîcre ce 
qu'ils valent. C*eft tantôt une 
terreur panique Se chimérique 
qui les retient , tan{:ôt une mode» 
ûie âlFedée & hors de fai^n , qui 
les fouAraicauxyeux duPubIic,£c 
quilesempêchea'9,fpirerauxhon« 
iie.urs & aux digmtez,qu'ils meri- 
teroient auffi-bien que d'autres ^ 
s'ils çroyoient feulement les me- 
riter , ou d'y pouvoir fufiîre. Ces 
fortes de malades doivent forti- 
£er leur, ello mac avecraa petite 
drogue -, en tout cas , ma bonne 
foear iXfiroaterieleur-viendia aa 
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Recours , & alors ma cure iîmpa-? 
thécique réuilira à merveille» 

Je me fuis donné l'autre jour la 
Comédie avec un malade de cet- 
te nature. C'étoit un bon garçon, 
qui pour Ce mettre en réputation 
s^u Régiment où il venoit d'en, 
trer , écoit engagé malgré lui, de 
fe battre en duel avec un grand 
Bretailleur.Je m'appercevois d*a. 
bord de fon emMinras. Il avoic 
trop bonne opinion de fon enne*- 
mi , & trop mauvaife de fes for* 
cesjenfîn fans être poltron,il crai- 
gnoit d'être blelïc ou tué. Je lui 
envoyois d'abord un peu de mon 
remède, que j'ordonnois de met- 
tre dans iâ ponime de fon épée » 
l'alTurant^qu^au moyeu de cela fa 
peau deviendroit dure comme 
une cuiraiTe. Mon homme, com- 
me vous pouvez croire , ne man- 
qua point <le s'en iervir. llallaau 
rendez- vous avec beaucoup de 
coniîance^où fon ennemi Tatcen*- 
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doit impatiemmenc , en diûnc j 
il feroic voir du païs à ce nou* 
▼eau débarqué > pour le mettre 
en étac d'ècre chaûè do Regi« 
mène comme un miierable. Mais 
le brave., contre foo attente > 
trouva un Lyon, au lieu d'un poU 
croa , qui l'attaqua vivement , Sc 
loi fie tourner la cervelle beareu/ 
iement,de iorte qu'il fut vaincuâc 
blefïé à mort. Après cela mon 
fpeciâque opéra d'une manière 
iarpreoante fur tout le Ilegi- 
BieDt,.&mon homme de très ti» 
mide qu'il étoic réputé aupara« 
vaot ) parut le plus brave. La ré« 
putation & riiouoeur fe lai firent 
h bien de lui,qu'il n'en refta prefi 
<}ae pins i fou li fut 6iC- 

penié de donner une féconde 
preuve de ià. valeur. Quelque 
tems après il Hc une fotcKè : on 
lu i âvoic defïeudu d'ouvrir le pa- 
pier & de regarder ce qu'il y 
avoit ; car en ce cas , diidic-on , 
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le remède perdrok toiice fa fbrJ 
ce. Sa cunoùté cie regarder IH 
d!admirer mou reo>ede , fut trop 
grande, pour obfcrver plusloug- 
tems ce que je lui avois fait prefl 
erire. Il ouvrit le papier, & n'y 
trouvant que c«s motBi.Co^um 
éUffends • tpt , il fut tout iion« 
teux de n'avoir pas connu ie» 
propres forces il méprifa moa 
remède , déchira le papier , 6c 
voulant montrer par une féconde 
avancure qu'il n'avoit pas befoia 
de mon fecours , s'engagea téme» 
rairemenc dans un nouveau corn* 
bac.Mais il crouva un enncmi,qui 
ayant pris une bonne dofe de ma 
drogue , l'attaqua d'un air guat 
& railleur , comme s'il s'agliFoic 
de la plus petite chofe du monde» 
La peur prie tout d'un coup mon 
homme , il s'enfuie , £c fi je ne me 
trompe pas y il court encore. 

Je ne vous entretiendrai pas 
f lufi long-tenis de mes petits dif«> 
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vertiûemens., venons aux choies 
ferieuiès. Quand je veux donner 
la gloire &les avantages de la vi. 
<n:aire à une Armée beaucoup in- 
férieure à celle de leurs ennemis, 
quand veux laiiTer tomber 
dans le mépris une nacion couce 
enciçsre , pour relever une aucre j 
quand je veux couvrir de honte 
& de confufion une grande Ar- 
mée bien pourvde de tout ce que 
la guerre exige , en donnant 
la vidoire à une poignée de 
gens mal équipez dépour. 
vus de tout j quand je veux 
faire paâer l'admiration , le 
refpeâv& égards de toutes 
les nations , à celle qui n*a pref- 
que point encore été connues 
c'eft alors, Meffieurs,que je m'ap- 
plique , c'eft-là où je travaille le- 
ittofemeat , c*eft â cecte occafton 
que je me fers de mon iocompa* 
j^le fpeciâque ^ avec toute 
8f écauaon {loi^ble. Cependant 
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il ne m'eft pas plus difficile de 
donner la gloire a une Armée , à 
une Nation entière, que d'en fai. 
re parc à une Tculc perfoone. Il ne 
m'en coûte qu'une plus grande 
dofe de mon remède , & un peu 
plus de cems : le rede eft égal. 
Combien de fois n'ai - je pas Taie 
gagner des batailles à des Ar- 
mées , qui, fuivant toutes les ap- 
parenceshumaineSjdevoient être 
battues? Combien de fois n'avez* 
vous pas entendu dire qu'une ter- 
reur panique s'étoit répandue fu« 
bitcment dans une telle & telle 
Armée , qui avoit toute la fupe- 
rioricé imaginable fur celle de Ces 
ennemis , & que par cette feule 
terreur panique,ell6 avoit été ad* 
{q en déroute ? Cette terreur pa« 
aique n'eft autre cHofe qu'une 
crainte chimérique , il fufHt dé 
craindre pour être battu , quel- 
que fort que l'on fott. Combien 
de fois ii*iUt-oD pas débité dAa% 
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le inonde , qu'un tel jour d*occa« 
fion la cêcea tourné à un cel Ge« 
serai» à un cel OfHcier, quiau^ 
paravanc n'avoic jamais perdu fa 
prefence d'efpric dans des ren. 
contres plus dangereufes. Cela 
arrive quand je fais pailèr les 
liomniies , du grand mépris de 
Tennemi à la haute opinion 
de (bn mérite 6c de fa valeur 
invincible. Vous ave^ entendu 
dire encore, que toutes les vii^oi- 
res tienuenc un peu du hazard« 
Qu*eft - ce que Hazard ? N'eft- 
ce pas là une chofe qui , par 
Ton nom , eà chimérique ». 
JN eft - ce pas U une drc^ue. qui 
ln'apparcien{-^Car tout homme 
qui aie hasard f^aic pas ce qu'il 

▼eut dire. Il veut feulement ex. 
primer une chok qu'il ne connoîc- 



ner des noms àdes choies dont on- 
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tion du hazard , qu'en avouant 
iîncereinenc leur ignorance. Je 
m'attribue donc à jufte titré 
cous les effets du haiard. Par 
iêul moyen , vous le Tentez bien ^ 
je deviens la maîcreHè du monde. 
Car il ne fe fait rien dans l'Uni- 
vers où les mortels ne trouvent 
du hazard. C'e(k comme s'ils di. 
foient, qu'ils me rencontrent par 
tout. Le Hazard leur dôitlervir 
depretextc,quand ils veulent pal- 
lier leur incapacité, dcguifcr leur 
ignorance , ne pas convenir de 
hia puiâance. Ceux qui ont perdu 
desbatailless'amuiènc àdire : Ci 
te(lâ àc telle cbofe n'écoit point 
arrivce par hazard nous aurions 
gagne. Gain chimérique , & rai. 
jon chimérique. Ne valoit-il pas 
jtiieuK avouer fincerement,ûnous 
avions été favoriiéz par cette in- 
comparable DéeiTe qui s'appelle 
CharIatanerie,uou& aurions rcuf- 

Quel aveuglement i de ne pas 

vouloir 
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V42uioir me reudre la juftice qui 
la'eit due^Si j'âvoismisàla ccce de 
l£ur Armée un General, pour qui 
les troupes étoflèat en aneconfian. 
ceendere, fi j'avois fourni auxSoU 
àAts une bonne doie de fu&ran* 
ce, fi j'avois fait avaler à leurs en^ 
nemis une dofê raifonnable de 
inofi fpedfique , les choies aa« 
roienc pris tout un autre traio. li 
fera enâa trop tard, quand après 
unii grand nombre d'exemples, 
ils voudront venir me chercher. 
Le mal poorroit être trop avancé 
pour que je les puiâe guérir facî- . 
iement. 

Les Mémoires des anciens 
vous pourront apprendre que 
plufieurs" viftoires , rapportées 
root de ■ faite far une Nation , 
l'ont Êùc tomber en difcrédit, de 
ibree qu'il a paru impoilible de la 
relever. De Guerrière Con- 
quérante , qu'elle ctoit aupara- 

Tanc, elieeftderawi dominée; 

£ 
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la proie de tous lespeules 
i'Univers^ Comme un feul honu 
«ne de br^ve devieaç une efpece 
«de poUrofî , quaodii'conçoicane 
crop haute opinioa.du mérite de 
£oaennçt»i. Se uoe trop ba^e de 
4à prgpse valeur s h m^aie cbofe 

peiit ^Lrriveri. une Na^tion entie» 
re. Qiuiid je dis , a une Nation 
tnûsrç , vous devez vous imagi* 
ner , que je ne park que du piu$ 
grand sombre. Carj'yiailTeEod* 

)oui;â>iine Pëpinlcre de genspro. 
pre$ i réveil ier les autre$, auifi. 
tôt que je Je juge à propos. En 
tout ca$ ii ne me faut qu'un kai 
h»mme , ^uc 4cJMUiger en pea 
d'aani^ coikeç une NatioB. Vous 
voudriez peat..âcre«qaeie?jous 
donnaiTe quelques exemples ^ par 
lefquels vous viviez clairement, 
que c'eft .par tncsxicogiijes , que: je 

ces eâûcs miracakux ; 
m^is je fie veux pas ouvrir ie« 
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ne vous.fcâpperont'pas-i je vais 
doue vous en donner un , qui ne 
fera ni moderne , niancien ^ à 1a 
vérité , il e(l plus éclatant que 

ge de diffîMtens.éveneiaeQS , il a 
paâe'poijur iabuleux pendant ua 
certain tems. ' t 

•Vous avez entendu parler de 
la conquêrè du Mexique. Si 

jamais cii«»âs:>niiracaleiifee~eft ar« 
rivée dans- le monde ^ c*eft £t«^ 
fionenrceile-ci. Cependant elle a 

ëtéfaice iousmes ampi£es,aifi(léâ 
de'nKLmere^(i& nies deux foeurs} 
nous y fîmes des merveilles. Vous 

i^vezi, qme .Hernand Cornes avec 
«ii«ixo»iiuic cemffpagnoiscom* 
battit ^ iîibjugua. des Peuples 
ioàom^ables très- belliqueuaq 
£c . qu'il- fournit à l'Efpagne un, 
des pUis grands Empires du mon* 
At^'ài VDttss'asdez. posiur fî grand 
AOMbie de'téaioinfi icreprocba« 
bics^voiis- niggtriicg^ttcidiiUirc 

Eij 
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Croyez - vous , Meilleurs , jquô 
c'efl Corxes &L Tes huit cens kom ^ 
raes, qui ont Eût cç prodige ? Ap^, 
paremmieiit ypns j^'csespsasdi^^ 
icz à iaii2èr,iin£ glaiÉe,qu^(i9> 
droit, appartient à queLqueDivi*- 
nité. C'eft rignorance ma mère»- 
c'eft L'Admiration , c'efti'£ffron. 
tcrie ibciirs , c'eû. enfin moi* 
même., ^qui'avoiis. condbiattn ^âc;, 
vaiioCtt Le&MeKiquains. /Coê £eu- 
ttles eocifireoient ignorans dans 
{a fcijence dunionda^ <:royoiene 
les feuls hommes , iiabitank 
de la terre. La première vue dit» 
gens aarrelneDC^ticI iftie Ivsvkiat 
diens, iés jettoîc dans une fuiprin 
Te y &L dans' un ptoonemeoc qui 
^noitde Tesuafe^X'fis.uass'ima'A 
ginoieoc,queiçes ](K>uyeaux yçnus 
ctoienttombez du Ciel , les.au. 
crescroyoienc , quel* terre afvam 
vQvax cette efpece. de..Ciclopes^ 

i,.fisnos les.appâUoifii^ûb^i^Si^ 

* ♦ 
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, letlv, "voyant qu'Hs ?jéttoieiit £eu 
6eââm«» stsi moyen de leurs Cft^ 
j)pn$^.8(.de léar Moufquecterid, 

.le d'aller atuqner des gens que 
la Divinité la pIusTefpedable , 
c*eft*à-<lirek Soleil awitem» ^ 
g,endfe%> ' fit xoœine'. le. Peuple 
ji'eft iOrdinai^emeiàC porté que 
|>oux' ce qui lui fait efperer le plus 
.de douceur dans lavie^ le grand 
nonvbt$ ëtoit d'abord difpofé à 
traiter ^yorablehiehc-'les ûk 
ià.'^u&ti^àf^Si gracieux & fi adora^^ 
jble par tAut l'Univers. Il y en a. 
Voit- pourtant d'a&z mé£ans,qui 
/;O YOuloien£> auparavant tâcer>^ 
^'our f(^avoiri s*ils îe* dévoient loû. 
laefcré à cecte^^pparescenouvelj 
IdoCeax qui* ^e^ianverent de la 
pr-fmÀeire dÂfai^evirqjportoienc 
' ^ leu/rs.4Qi\isi^iqu*ils avaient và 
deslioïnm^scolîâziurdes bêtes^ 

jj*eft/. à - dire. . desi Cav-aliers , qui 
âyotoJlcheyé de confirmer U 

Eiij 
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liaute opinion qu'ils «vOffiAt COfi* 
•çue de ces honimes nouveaux > 
iefquels étant forcis de kt>R.egion 
iuperieure, neîpouvoient pas être 
iraincus par ceax <le )â baâe. Ils 

pour couvrir ia lionte «ie - leur 
défaite» Le bnuc fe répandit d'à. 
bord partout , Se parvint JuC 
qu'aux oreilles de leur Empèr eu#» 

vez ce que i -encends par ik V que 
quelques:, uns de mes gens a^ 
▼oient dit à l'Einpereur , que dé* 
Peuples'inconnus , fils du Soleil-, 
'Tnendraiefit un- ioiir9*eiifpafref de 
J^Ëmpiredu>Mexiquet.V<^à moa 
liofnnielcout abbiatu^ >^ tput^r^ 
Teur fui: ce i^^il y avoit à fairè 
dans une conjonâure auiîi délî^ 
vate.:Taut iîei' ytmtc giien#ei% 
coutbraTe quTiliétoif^i^ràvafit» 
dans des . occafibnt 'frlùs i^por* 

. - « « il » A " 

tantes , il devint tout id^uh -cbup 
ie dernier des poltrons.' Fljll&'éi'rà* 
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tt lA Chaïliataneilie iô| 
^oit , plus rapprehenilûn le fai- 
ûffoit , plus il devenoit imbécile. 

Enfin uu limât moincr fk fieie- 
<é or^mru-j il ci^Mik k cJ^emin 
de la Politique : de quélle Politi- 
que) Del^-plusfotce&delaplus 
chimérique y car il fi^avoic déjà, 
qœ ces Jioiiimes tionveatfx hâ 
avoitec fait déclarer , qui!» ix*'6> 
toienc ni fils d'un Dteu« sû fils da 
Soleil^ niais qu'ils éçoieat comme 
le relie des hommes , envoyez de 
J« part de leur Mairre , pour Itd 
£ùre de certaines proportions. 
Ur il n'avoit qu'à faire connokrA 
Àioua (es Peuples cette ouverca« 
jre , & leur faire comprendre, que 
«es hommes nouveaux étoienc 
des inipc^eiiis ^ qui prenoienc 
poar prétexte, une Aiskbaâade 
contraire au fens commun 4 
qu auçun Moaarque n'avoic 
mais entrepris de faire une Anm 
vbaâade à> main armée ^ & q u e par 
«ookoneM à de tels Âmbaû«>^ 
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' deurs l'on ne de voit ni loi ^ ni 
(oi , au contrdiie , ne pouvanc 
pas les extirper par k torce. , il 
falloic employer soutes ks ru^e^ 
imaginables y pottr détruire ces 
[nouveaux jiébarquez , qui ne 
prétendoi^nc qu'auX-riche/Tes de 
Ses Peuples & deiônËtat. Aulieit 
de faire publier par tout foa. 
•Koyaume des choies capables À 
démafquâr cetceDivinkc & cec- 
-te. légation chimérique , il l'ap» 
paya , & la confirma par des rai. 
'ibnnemens , & par des démar« 
ches encore plus imaginaires. 
Enfin mes drogues avoient il bien 
dérange fa cervelle- , qu'il n'étoic 
point capable d'aucun avis falu- 
caire* Il prit le parti de recevoir 
cette AmDaiIàde,il^iaatt devant 
;d*elle avec toute fa Cour comme 
,itn benais y il fe fit faire prifoo* 
nier par elle , 2c fe lai,ira tuer par 
•{es propres fujets , pour avoir 

voulu foucenir Thcmoeafi de ces 
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ArtibàflTacleùri imaginaires. Ainû 
finit le câ*pital de Ton Kiftoire , & 
prefque toute ia conquête dà 

vrai que ces Peu- 
ples eonïmençanc à fencir Pimpo* 
«ui'e , à-s'appercevoir du ridicule 
w'ieur frayeur ^ reprirent coura- 
ge 8c ïé battirent en deferpe. 
ïez. Mais ks chofes étoient trop 
^vaîjcées , la tête leur reftoic 
toûjour^ ^ bi-ouillée par une. in:, 
fibitc de chimères qui les em» 

Î déchoient de voir la manierfe 
a plus prompte , de vaincre 
•k- lûperiorité des Armes Efpa- 
•gnotes. Enfin , i\ (uifît que j'eufTe 
ïef olii de prendre le parti de Co^. 
tes , dans fon eicpedkion inouie', 
•&dans fes projets chimériques 
*p6ur qu'ils reuffident. J'avo|s 
*bicn' de k periré à trouver .pour 
^es Soldats de Gortes onë\dbfe 
*flez forte d'une de tees drogue» 
qni s'appelle Vidée de (a propre 

f^jS^func^ ^ ti faiioir même Û& 

• • • 

Et 
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to^ C A. i<Ti<)jas 
inetcre dansuocerumencouûaC 
mt héroïque, pour «qu'ils n'abanj 
donnaiTeuc point leur Cbef dans 
ion entreprife fanatique. Je foc* 
tifîois les uns par l'idée de U B^çj 
Jigion , en leur faiianc açci;«^ré 
qu'ils aUoienc conibatcre pçur 1^ 
«oufe de Dieu , & pour la co%> 
veriîon des Infidèles» Çortcs«9^ 
iervit de fon exemple^ endétrui- 
fant lui-même avec heancoup 
ë'iQdiicrecioQ , & coocre ijDOttiq^ 
temioa, quelques-unes 'de^id^ 
JesPayeones. A. ^ vérité. , cegcf 

fetice troupe d*£fpaool$ cona»> 
attit ù bien pour la caufbDivioet 
«u'elle envoya plufîeuss millioas 
.4'aniesaux £nfer^, pour augme»- 
.^r le Royaume d enbau£ dr 

Suelquei dou2ai0es .de biea oa 
e mal convertis«.Car^ /çaibiea 
^ue la ruperftitton de ces Peuples 
]dolâ;cresn*a fait que changer d< 
noms U de figures y & qoe cec^ 
c^ovesiioA. a. écé frei<^ jcoiu^ 
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rique, c*eft-â.-dire , con» 
ytr&oti de mon crâ. Janimots 
d'autre&par 1 efperance des galas 
iBimeafes qu'ils feroient en maf. 
^Kraiic & en déponillanc - les 
vraifi propriétaires des treibrs de 
•cet Empire. Je ieur fai^bis enfio 
{Gatix d*ayanc« cette gloire iioi» 
mortelle , qui lems reviendroit en 
fecompeofe d'une adioa plu^ 
.^tt'àéroïque. Si je n^ft:? ois pafef 
jburm touses ces droguer « 
'bien d'aufires , pous rendira ie» 
^Ida». de Certes auffi fanadu 

que Ini - même I^étoit par 
jQon io/piracioUy le pauvre Cor^ 
tes m'aurok pas reniement riett 
§ai€ Tailie , mass ion projet 
aiiroic formé le, scoiiieine toM 
de D&m Q^ikiiotte. Bâœloi&>d« 
«apporter cette gloire isïmorceU 
k qui le rend aujourd'huy fi cele^ 
Itre dans l'Hiftoire , tonte» le* 
geoeracions iis ^6roieilit divesctef^ 
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m'a toute l'obligation , de Iiri 
avoir fourni une quantité fuffî- 
/antede mes drogues, & de 
.voii aidé à mener avec une prii» 
adence divine y & avec une valeu^r 
jnerveilleufe, la plus grande en. 
.'Creprife , dont on ait jamais otâ 
parler. Ilelt vrai, que les ennemis 
«iesË^agnoisont prétendu , qut 
la gloire , qui leur revenoic dû 
cette. a£ËÛre , écoic toute chime^ 
jique^ caria vraie gloiire, difenc- 
ils, n'eft qu'une recompcnfe dûe 
a la vertu. Dans l'entreprife de 
Cortesy U n'y avoic pas l-ont» 
hte de vertu , mais une injufc 
Âjce naaoifeike , une cruauté exe« 
crable , une perâdie honteufe* 
On puuiTc la critique maligne en. 
Core plus loin , en difant, qu'il n'y 
avoic ancune valeur dans Vadiiùtë 
desËpagnoU : car, dit.on , y a* 
C-il de la valeur de ie cacher der^ 
riere tm mur pour tuer les paC 
ifta^ i Los £^agnols écoieiic ca* 

4 
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DE laCharxatanerie. Îû^ 
«faea éstïiere des cuinâes , qae 
les armes des liuiieos oe poil- 
iroieoc pas percer : & ces gens , 
cenc fois plus braves que les Ef-. 
^goois, venoient prcfênteraox 
■coups tears corps toutnu^s , flc à 
^uels coups ? à des coups qui les 
acceignoknc de loia. Mais ce 
taiioDoeiDent ne fait rien coDCre 
ttici , au Contraire , il prouve en- 
doré davantage ma grande jnnil 
£uice* EoâoiP de quelque iaçoa 
^ue l'on re^rde cette fameuiê 
aâPaire , Ton me rencontre par* 
tout , éc rién ne s'eft palTé fans 
«Km iecours. Les Ceniears & leî 
«bvieux des Eipagnois ièroieoc 
ckarmez,d'avoir fait une pareille* 
âcUon,<j6 ce n'efl par rapporté 
la gloire qui l'a accompagnée, 
t*€& d« HKMfis par rapporc atn£ 
avaucag^ kiiiats qui rooc (uivh 
je ne m arrêterai pas ici non plus 
d des raifonnemens de certains 
elprics :bizaj;rê^ , (^ui croaTCac à 
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jedire parcouc , U qui pr^cea^ 
tient, que TEipagne aplus perd9 
par la cunquçce du Mexique 
du Pérou même , qu'elle n'a ga« 
gné , & que les treiors de cos R.W 
iches Royaumes ont clé des ue* 
ibrs c£ifnefic^s poox l'£ipagne^ 
jOn D*avoic , difenc4ls, qu'à meu 
tre à profit le& trefors^qui ie trou^ 
voient déjà en Eipagne » iàns al«> 
)cr eu chercber fi loin « (ans omw 
mètre taoc d injoftice» , tanc dit 
cruaucez. Si je croyois * <|iie ce» 
importuns Ccnieurs m'en voululîr 
ienc^je leur laverois Ci h^en la ièm 
Qu'iU fe repentiroienc de leur Poi» 
liciqueindiicrete} mats, je fais am» 
d,eâus de ces petit» ckU>audeiira f 

Îilus ils s'elbrceoG 4ç critiques 
es clvofe&Y plus ils docouvient I4 
ver cil de mes dxogues « plus ils 
établilTent ma puilTance fuprê- 

me. KevenoBs preftaceMM â 

Aotrefujet» 

y9U& doutez I4«l^ 
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lirara^ qu'aa inoyea- de. mon 
êàmireâ>lk ipecifiqiie^ & de moi 
j^ues drogues, je sus fai& capa- 
ble de ikice gagner des bacailies y 
de reovçrier des Royaumes , ôc 
d'en relever d*autres ^laifïèr tom. 
1er CB de(^d#iice on mëftiM 
ks uns, combler de gkûrr^ de f é* 
DttCatioa êL de richeâcs les as» 
«es» < A .piu» fprte .'raifon m'ac^ 
corderez ..vous . vos fuffirages ^ 
^piSMd je Yoat< dirw ^ que l'iho»* 
aeiir d« cmu*. le» parckuliers eft 
totre mes avalas , &(. que j'ea |»uis 
diXpoier ^ma, voJontc. Car vous 
^vez bien cec ancien axiome , 
fm fsHi k plus y fèéf k mmfmm Ce 
^iieieéaisà l'égaid d'usé Armée 
Ott d'une Natkta e^ciere , doii 
fo^omts «cMni^Acer pas ua ieul 
fujet , communiquer £mpa«' 
fbétiquement 2 toasies antres 





pr 







je vaM ii»rei>fibkmen& iufqu'aux 
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11». GinTï<x.^i 
Jtne Armce- oa uii-£tac , je me 
fers de la même méthode. Leà^ 
4roguef que j'appliqae à ieur. 

goe fa Coù£ y & eniuire^ès^peit^ 
pies. Pour ceceiïec » j'ai compofé 
«ne excellente drogue , cjuis*api 
pelle Jm iatiên , m màye»ck IM 
quelle je fais reâeinbler lei»-b6«»^ 



examen , lont roue ce quiU 
voyent faire. Oh t la bonne dro». 
gue que cette Jmiiathfi, Elle in*ft 
Ibavem tir^d'alBàire^quand jene 
ff^avois plas où donne» de la cêcf « 
Combien de fbi^ ne fa*a-c^elle pat 
épargne la peine de traiter iëpaV 
xemeor une infinité Àt malades , 

Siti^delaièule.yiiie^ qveé'autreé 
\ porcoiectcbdea « ont été guéris». 
Ah que Jupiter loitloue d^m-'a^ 
▼oir donné cette mervcMleufe 
penfée j fans elle Je me ferors bica 
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CE LA CmAULATAITIIIIE. 

DéeiTe Chaktanerie. J'aurc^iï 
mieux sàmé être Déeile Rcavo* 
deufe , du Dée^è Crocbeteufd 
Mais au moyen de cette chari 
mante Imitatén^^ profieirK>ti eft 
devenue pkis douce que celle des 
faiueaas.' Touc va à merveille « 
iàn$ que je me remue , (ans que 
je me donne de peine , (ans que 
je me fatigue. Vous fentei bieà 
î^ar v#.us«mêflae5 , MeiSenrs , que 
ivoîis éces ibrc portez à imiter io^ 
<liftinâement ks adibns des per. 
lannes , pour lerquellesirotis avet 
'conçu une haute idée d'eftime & 
de veseradoir. ■ Vous- les érigez 
cnidoles , voualesencenfez con« 
tinuellemenc ,* vous admirez ^ 
vous élevez les. moindres de 
.leurs adions j vous vous appli- 
quée à leur reàembler en touc 
|»arcouc y vous imitez» leurs ac. 
Siops jurqu'aux pins petites ^au?e 

plus baflTes ; vous vous croyez af- 

lez honorez d'avoir uanez , une 
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bouclië , ou feulement des c^^* 
veux ou des ongles , qui reïTeni j 
blent à ceux de Vos Idoks. Com* 
bien de contorfions , combien de 
grinoaces 5 combien de fingerks, 
|>our kur arracher ane parole 
gracieuiê , une louange , une ap. 
probacion , une lettre âatteufe I 
Vous remarquer dans vos Anna- 
hs dome&iques ; um ttijwr , mn§ 
09& htMïïe , mnt uiU minute ^ à un tel 
endroit^ ce ffand^ctveneralfle hom* 
me^ un tel^nia dit^ m* a éent ^telles 
0eUês chopts* Vous gardez leart- 
Lettres avec vos trelors les plut 
precieuXy vous lesnKHitzez, vous 
en faites parade , comme ferois 
)ia Héros de fês trophées. Vous 
ne lâiiTez pas échaper une mine y 
on foaris , on cBn d'œf I , un moaw 
yem^nt de tête , dont vous ne 
y:ou& iâiiiez honneur. En un mot 
quand un homme eft en vogue 
chez vous , routes les converla* 
lions roulent fur lui , on s'infor* 



Digitized 



CE LA CHAUtATAklRH. Uf 

* me de umt ce qu^il fait & de touc 
ce qa'ii die. At^ lieu de parler de 
la pluye ou du beau tem^ , on de» 
mande", s'il a bien dormi, à quel- 
le heure il s'eft allé coucher , s*il 
eft levé , s'il ^ic jour chez lui , s'il 
a déjeuné , s^il a pris fon thé , fou • 
cafifé , ÇoQ chocolat , fon bouiK 
Ion , quelhabit ii a mis , s'il qQ: 
forci , fi c'efl à pied , à cheval , ou 
(en Carofîe , quel chemin il a pris, 
<ie qu'il a die en fortant? £niin \. 
Soutes ces minutie» font encore 
4ivi£ées en pluiieurs parties , 
comme un fer mon , & chaque 
Article, fert pour former une 
converfation aâèz raifonnable. 
0»^t fà-deâiis des remarques, 
on fait birilkr fon efpric, pour leur 
donner un tour, qui aboutifle à la 
louange du grand homme , & qui 
le rende digne d'admiratioa 

<£ 4'iniitcalAon. '/Que ce gi'atid 
iM>fiHAe ^fa0e une bétiie ailêz 
gr^lide ) pQÙr rendre toutes les 
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toitures d'efpric inutiles , & p€uf 
la mettre -hors d'imitiàcioa « on 
.dit, il y a.U.quel^ue miikre, il y 
.9. là des yûes , que nous ne eoi|»> 
noidoDs poinc , cela éclorra ea 
peu de cems « il a Tes raisons , il 
.faut fe donner paKien6e< £n- at- 
tendant ce nûf acâleux dévelo^ 
pejnent y c1ku:uii comiaence 4 
s'attril^uer l*efpric de Prophétie, 
chacun fait l'Horofcope de la 
franche lotcife, cliacun le pieque 
de prévoir l'avenir. Ai'égard>de$ 
perfonnes qui approchent de pla^ 
'près le Patron ^ le i^odele d'imû 
tacion , ic^eil encore une aticre 
hifto^re. La femme, les enf^ns, 
le Secrétaire le Valet de C ha m<- 
bre s le Cocher y le Laquai» y ^ 
Palfrenier ; le Portier, tout eeli» 
pfk érige en Idoles en iecood ^ en 
^roinen^e ,en q4^tJiién^,«fuivaot 
les.diiferens degrcz^ou dç la coc^i 
> jBance , ou de remp]ç>i dont lê 
/4akre Ws hoam^ i\ n'y «Aapas 
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ua parmi tous ces peribnnages , ' 
4}ui4a'ait ùl peàce Cour , ksaAo* 
lâtcuts & fcs imitateurs. Le tous 
dans.I^ yûe 4^ plaire au Maître, 
^Scde'pftrisdper^â quei^uets gouces 
d'iionneur , qu^iî ku^ tombeir 
par iiazar4l de l'autel de ia grau, 
deur. Que ^e ne vous arrête pas 
trop long tems avec le d,etail de 
limitation , lujet le plus fertile ,. 
a<mcDO|H]iire|iarler) rei»arquez 
ietileinenc 4)ue tout homme ea 
d^nicé & en ripucacios , A une 
troupe , <une Compagnie , un Re- 
giuiçnt, une brigade , ou^une Ar* 
niëe' d'Adomtïeitrs-.-£c d'lmit«. 
téiurs, lui vancli^ nombre de ceux 
qui afpirent ;i quelque degré 
dlbonneur^ de réputation, qu'il 
peut ieur; comnuu;iqaer. Si je 
vmts eetnetebai&ènaMre &ir 1*1 mi- 
Cïdon '<des. Bri&ces & de ieuf 
Qom )e. «e fyàxtàs pa& aujour* 
d'ituy .C'eib une e(pec^e fureur^ 
àtad le&iDojutiiâBs ibnc agitez 



Du 



Ii8 CniTiqjJÂ 
pour imiter le Prince ) les Atu' 
cres , pour fe dcbarnUIer du iioni 
odieux de Provinciaux, ne fe don* 
aent pas moins ét peine , pont 
imicer , bien ou mal y les okanie*' 
res de la Cour, je crois ( Jupiter 
me pardonne ) que û un Prince 
s'avifoic de porter une perruque 
de Clinquans , ou de le mettre au 
lit avec des- fiotces &l des Epe- 
rons , cette mode fcriOÀt bien»* 
tôt trouvée charmante , & de- 
viendroit univerfelle dans iès 
Etats. Enfin cette efpece d'Imica. 
ciofi ra û. loin , que je fuis quel* 
quefois fichée de lui avoir donné 
tant de force. Bien de mes fujets, 
pour s*être appliquez unique- 
ment i Tccude des nuniercs de la 
Cour, négligent tout le refte , 
medenienneot inutiles pour une 
quandtc d'autres emplois .| car 
quand |e les mené par oazard à U 

fuerre , leurs courbettes, leurs 
elles, sûwcuaii kuc^ hw 
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DE laChaillatameilie. fl^ 
mots , leurs coc6Fures , &L leurs . 
f hauilures n'en impofènt poiniC 
SM% ennemis ^ au concraire , c*eft 
im fu jec de mépris pour eux -, ils 
k diienf , ce font là nos thomipes, 
il faut fondre fur eux , ils fuiront 

Î liât 6c , que de lailTer déranger 
'oeconomîe de leur belle figure. 
Vous fçaves bien , Meffieurs , 
combien de foin vous wdïxs don» 
nez pour faire inftruire vos en* 
fans dans les manières de U 
Cour. Vous vous iniaginez, que 
ic^dSt leur donner une bonne éda* 
cation. A la^ bonne -beure, je le 
veux bieo t cependant û je vous 
difois » qtie c'eu peut-être la plus 
mauvaiie, vous rçppndrie;^ quç 
^e fuis uae Cbarlatane qui ne dé- 
bite quedes^bimeces. N'en par- 
|on»4oflc plu«,di£>ns feulement, 
. 4)ue 1 iiSiçlinacidt) du Prince for- 
«neie m/odele de Cour , fie de 
tous ceux qui en veulent dépen- 

• ' * k 
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par les Etrangers , il les formera 
comme iès propres fujecs. Adniu 
rez ma force , rêverez. à»a puifl. 
iânce , quaa<i je vou,$ dirai, que je 
puis (îouiier aux Moaa^ ques ua 
pouvoir fur ceux qui ne leur font 
point foû mis. 1 1 ne tiçnt q moi 
de donner l'Empire de l'Univers . 
à un feul homme , ii je crouvoùs 
quelqu'un capable. d'apprendre 
& d'cxccucer cous mQi préceptes* 

CcpeiuUnt je vous avoue fran- 
chement ) que je n'ai pas encore 
deilein de le faire ^ je trouve moa 
compte d«ms la variété , & j'aime 
mieux avoir parc au . gouverne» 
mène de piuiîeurs Royaumes , 
qu'à celui d'un feul. Quand je 
fais ma, ronde dans l'Univers , je 
jn'ennuis facilement en f rance, 
n'y trouvant qt^'une feule Cour, 
où il n'y a (|u.'uj3£ feule chofc à 
faire. C'cfl pourquoi je me dcpê* 
cke, pour aller en Suifle , en AU 
^iP^gac^ CnH^UMe^ en Aiu 

gleterre , 
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gleterire, & cnfuite en Pologne, 
Ce font U les Pays denicsdcH» 
ces. J'y trou venue grande <^uaii^ 
tké de Républiques , de Cours ^ 
&c de periooœs , <|ui parcicipenc 
à la Majc^bé » ce qui me donne 
auunt d'occupations , autant 
d'fltmiieiitens , autant de plaifir» 
djfferecs. li me kmbJe n^me , 
que cette diverilcc poliuquc ^oic 
une marque de periwi^on , puiP 
i^ue PAuceur du monde en a 
<k>nné le modèle dans toutes 
&s créatures. Vous o'ea trou» 
verez. aucune des plus grandes , 
I jolqu'aux plus petites , qui fe xeil 

me ne reâ^emble point à un au. 
tre^ilyamême parmi les hommeir 
des Nations, comme les Nègres, 
qui fonc craite que ie« liommes 
ne font pas d.'ttae mêtuc efpece. 

Les bêccs , quoique d'une ii)èmc 
efpece , ne fe reflemblent pas non 
. guis» jQeti^ dif «fiitô s'étend juic 
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qu'aux plantes, £c vous trouver 
Irezrarcaicni: deux feuilles furie 
même arbre qui fe rcflèrablenç 
parfakemene. J'oiêrois même 
vous aâurer que coucle bonheur 
Bi tous les plailirs des hommes 
font fondez iur la diverfité. Us 
mourroient d'ennui , s'ils ëtoienc 
obligés de voir , d'entendre , de 
lèotir ) de goiicer, ëc de faire cod- 
^ours la même choie. JJans le 
•fond , iè divertir ne iigmâe autre 
chofe que diver/liîer&interrom^ 
pre ce qu'on eft accoutumé de 
taire. A TOpéra & à la Comédie, 
les Ââeurs le fatiguent de s'en* 
nuyenf pendant que les Speâa« 
ceurs fe divertiilent. Ceux donc 
toute l'occupation fe réduit à 
boire U à manger , fe doivent 
divertir fcafiblemenc qoand iU 
iei^nent » ou quaiûl ils cray^il- 
lent. diverûté infinie des 
objets produit une diverfité infi* 
nie d'idée$ ^ de penfçe5»4*es (Uf • 
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fereoces manières de regarder 6c 
d'examiner ces objets , produit 
une autre diveriîcë encore plus 
étendue. J'agirois donc vifiole. 
ment contre mes intérêts , G. ic 
donnois la moindre atteinte à cet. 
te fource incpui^ibie de drogues , 
de remèdes, de moyens de goo* 
verner le monde à ma mode. 
D'ailleurs , j'aime , comme les 
hommes , à me divertir , 6c 
je m'ennuierois à la mort fi je 
ne yoyois qu'une feule Repu, 
blique dans le monde. C'e{l 
pourquoi j'aime l'Allemagne 
preferablement à tous les autres 
Etats du monde, & je l'appelle 
la République des Kois , puiique 
tous les Citoyens de cette illa-r 
ftre République font ou Rois , ou 
Princes , ou autres Souverains. Il 
n-'y manque que le Czar & le Roy 
de France pour être membres de 
cette admirable République. 
Alors i'£urope.£èj:epoiera pouc 
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quelque, ceins , j'aurai le loi fut 
(i 'aller en Per(èpour laxaccom* 
i,îiuJcr , ^ foiuife au MiiTinpi , 
pour former de nouvelles Repu, 
biiqnes. 

La nouveauté v'<}tli fait grand 
plaiiîr aux iiomnàes , çik eaco» 
xjè de ma compétence. Aut. 
tant d'IioiDmes nouveaux qui 
viennent dans le monde , autant 
die fujecs nouveaux pour moi, par 
laièuleraifoci , que ces kommes 
nouveaux ne reilen^lent point 
aux autres. Si vous avez oui dire 
q.ue touxe nouveaurc eft dange- 
leufe» vous devez penièr que c'e(]b 
pour ceux .qui le daient , mais 
npnpas pour ceux qui ^'écoutent} 
cax les enoeiBls de la. nouveauté 
v.oud>oieiit garder éternelle, 
ment les avantages que leur ai 
mis e;htre<les maihs. Moi au con. 
tjcaite , je veux que tous les kom-i 
mes , tour à tour , en jouiilent* 
B.eprffuicCiC;yous. unj^inaoojer . 
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^ui a une bonne partie des 
revenus éù Prince entre fes 
ttksâm » & qui en fait couc 6e qu^il 
veuc Ce f iiuocier fait Tonoer 
bien Jiaut la. maxime delà nou» 
beauté daûgereuie , lorfqii^ii s'air 
gic de rendre au Peij^Ie , aux 
£tâcs,oii j^queiqur* auere per&nnc 
bien pof tce ^our k bien Pnbiic , 
le œaofment des deniers de l'£. 
tac. Que ce Financier Te recrie 
contrela nouveauté , qu'il en pu- 
blie les danger^ ; je n'alqu'à faire 
UD clin d'cfeil à cens qui i'éçout^ 
Sent f la ooaveaucé pa^ avec la 
l^lus grande tranquil-licé du mon- 
de. Je ne manque pas de le faire , 
foutes !«$ fdis «fue je veux diver- 
£Âef ks eboiesv & iavorifer qnek 
4|iies.Qns de mes Sujets.. Ne 
croyez pas que je quitterai ja>« 
mais la drogue de la nouveauté. 
Vous pouvez voir dans ma pre- 
Miiere laititution , que laNou^. 
^fosmé eftinieparable de moi ^ 

£ il] 
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de ma profeillon. Audîrtôt qvL^on 
a connu des Charlatans dans le 
inonde, on a connu le plaifirde 
la Nouveauté. Ils avoienc ordi* 
nairemenc quelque animal m« 
connu dans unebocte, pour ré- 
veiller ratcention du Public ^ 
lûrfcju'ellecommenceroic à fe ra- 
lentir. Ceft pourquoi en tii'anC 
l'animal de la bocte , & en le 
montrant , ils emp échoient le 
inonde de fe retirer :Qn regardoic 
cet animal avec admiration plu* 
iieûrs jours de fuite , & pen. 
dant ce ten^s. là le rede le fai- 
foit. ReâecbilTez attentivement 
fur cet Article ; il ne vous en fa iic 
pas davantage pour reconnoi- 
tre ma puiflance. J'aurois bien 
des choies encore à vous dire , 
jiiais vous f^avez bien, Meilleurs^ 
que les femmes n'aiment pas à 
difcourir long-tems fur un même 
fujet. AinH trouvez bon que je 
vous entretienne fur (^uelqu*au. 
tre cbofe. 
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A propos de 1905 diverciûâ^ 
meDS donc je viens de y oui don<* 
jbcr ^quelques traies lanà y pçnfe.r ^ 
je me reubuvlens d*aVoir promiji 
de vous hire remarquer coifu 
ment je fuis la Dée^Te des plai. 
ûvi^ â( de quelle manière je pro- 
cure au genre iiumain coures fgr« 
tes d'agrémens. J'aime beaucoup 
4 rire , fans cela jenefert'is point- 
la âiie.de llgnorance Heureufet» 
Vous fqa,vez bien , Meifieurs , 
qu'il a' y a que cetçe Ignorance 
Hcureufe .qui £i0e qu'on trouve 
la moindre bagacellerifible, plai- 
iance ^ & que Ton s'en divertiiTe. 
Vous pouvez iêncir cecte vérité 
par. une oppofîcign. Ne voyez* 
vous pas combien ces Philofo- 
phes , ( je devrois dire ces fous ) 
qui prétendent tout fçavoir, font 
aufteresyCombien ils font ferieux, 
triikes , rêveurs& Mliauchropesi > 
Combien ne le donnent - ils pas 
de peines pourrendre les autres 

Finj 
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mélancoliques î Combien tie trst» 
Taillent-il's pas pour dépouiller , 
à ce qu'ils précendenc , toiit le 
monde de fon ignorance ^ de fe& 
chimères, & defes préjugez , en 
faifanc voir , à ce qu'ils dilènt , la; 
▼erké route nûe. Ces Marouftes , 
i>our rendre les ris àc ia joye 
odieufes , ont établi un proverbe 
infâme ^ qui ditiplus on efi de fous^ 
plus on fit» L*Auteur de ce vilain 
proverbe eft aiTcz puni de Ton in- 
folencc, car faiconidaiiYné de 
rire continuellement, & malgré 
loi , pendant tout le tems qu'il 
reliera parmi les ombres. Ne 
nous arrêtons donc point à ces 
extravagans , qui pour paroître 
fages &fçavans , ne rient & ne Ce 
di vestiiibnt jamais, ilsontâbiea 
fait avec leur prétendue iâgelïe, 
que pour être bien fage , il faut 
très-ibuvent prendre le contre - 
pied de ce qu'ils drfent. Si je n'é- 
cois pas obligé de tolérer cecêe 
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forte de Charlatans dans moa 
Smpire , il ne ni'eli* coiheroic 
ou'un pecicgraiti dcmotiEmeti^ue 
oe crillelTê , pour les faire bien 
danièr &c bien rire. Ces raiferables 
avouent eux-mcmcs qu'ils fen'. 
tent an* ptaifir infini* dans la tri* 
ftefle. £h bien v que ne vous laïf-- 
fent - ils- goûcer tranquille* 
ment & fans blâme le plaiàr des* 
j-is ôcdela joye? Car plaifir pour 
plaiiir ,. je préfère toujours celui' 
de la joye.- Je ne fuis pas-du goût- 
ordinaire des femmes , qui ai»- 
ment à pleurer- , & qui onc toû-- 
jours une bonne provijûon de lar- 
mes de commande i c'eft une' 
drogue donc je leur ai fait pre-r 
&a.t pour fe confokr de leur mau< 
▼aiiè fortune , & pour attendrir 
les iiommes; Je ne ferois pas ûi 
jbyeulè , fi jeoeleur avois pa^ di- 
ftribné prefque toute ma proti» 
£ott. C'eft apparemment- ce quii 
^uUre-aux» AUema&ds > qu'une^ . 
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^u'ua chien boëtce. 

Jugez, à prelenc , Meilleurs ^ 
combien je luis portée à vous 
procure^ toutes forces de plailirs. 
Car une femme qui a paflé tonte 
iâ vie dans les piaiiùs , veut bien 
que les enfans en goûtent à leur 
tour. Il ne s*agic que de fçavoir â 
j*ai alTcz, de pouvoir pour vous 
iatisfaire , vous qui regardez les 
plaiûrs , les ris , la joye pour uni- 
ques douceurs , & ag' emens de 
la vie. Vous fentez bien que je 
n'ai pas deflein de vous faire une 
. récâpitulacion ennuyeufè de 
deux iortesde plaiûrs très-grands 
. que je procure aux hommes , ea 
. leur donnant les moyens d'être 
riches,& de Te faire rçtpeder dans 
le monde , & que celui qui jouit 
de ces biens, peut facilement par* 
venir au refte. Vous .croyez iàas 
douce que je vais parier d'une^ 
. cei uinc eipcce de plaiiirs qui ne 
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doivent regarder que le corps , 6c 
aufqaels refpric n^a point de part. 
Ne peoTez • vou^ donc pas quQ ù. 
je rends les hommes hciies, en 
leur faifauc prefenc de ma Pana» 
cce divine qui s'appelle Jdée de U ' 
Richefie , ii je les élevé aux hon« 
iieurs , en leur communiquant 
fuon excellent fpeciâque , qui 
s*apelle. Hante Jdse du mènte d*au' 
trui , un auçre que je nomme 
Idée de fa propre fi-^fance j je ne 

fuis qu'une DéeiTe Idéale, Ima* 
ginaire &. Chimérique \ C'ed 
pourquoi vousn'avez pai> grande 
opinion de ce que je me prépare 
d2 vous propofer. Vous dites , il 
s'agit ici de contenter le corps , 
de toucher les fens qui ne fe laii^ 
fent point fatisfaire par des 
idées & par des chimères , mais 
qui demandent des chofes réel- 
les & corporelles. Que diriez» 
vous , Meffîeurs , fi je vous dé* 
moQtrois d'abord qu'il n*y a 4e 
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léel que ce qui fort de ifta bouti» 
que, fie que ces prétendues chow 
fes corporelles qui doivent ftatv 
ter vos fens^ibnc de pures cbiai&> 
res ? Vous ne m'en croirez peuc- 
être pas fur ma parole. Je Cqài que 
vous nourrifïèz un certain préju- 
gé qui vous engage à ne rien ad« 
mettre fans preuve. Pluiteur^ 
d'entre vous kcouenc la tête ^ 
d'autres s>'écrient qu'une pareille 
ropoficion ne peut forcir que de 
a bouche de la Charlacanerie, 
c'eft . à - dire , d'une DèeSc s qui 
fouhaiceroit que tout l'Univers , 
la terre » la Lune , les Etoiles , ôc 
les Pianettes , ne fulTent que des 
cliimcres , affn de pouvoir s'at- 
tribuer un Empire Souveraîn fof 
toute la-Nature. Je ne vousai pas 
encore cité aupun Livre ^ mais- 
comme je fiçâi quTen matière de 
PKilofophie >.dont il s*àgit ici , 
îes citations dès Auteurs Fameux 

iom les £lus forces- preuves dans/ 
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foute l'érendue de ma domina.. 
tion , je m'en vais vous farisfaire 
hr cet article. Vous avez fansr 
doute oui parler d'un fameux 
Philolbphe qur s'appelle Malc- 
branche. Ccprodige de fcience ; 
ti'érudfrioii & de fageUe , cet 
iaomnic incomparable , ce graird 
reccifîcatenr delà Philorophie da 
divin Defcartes, a fait un Ouvras, 
gc admirable,iûritwléi?^^/&f'rt/;^ dif 
laveritr. Il a crû- le faire coctre- 
moi & contre mon £mpire, mais- 
dans le . fonds il ne fait qu'ap> 
puyer davantage mon autorité. 
Cet Auteur , dis -je-, au Livre 
trois, féconde Partie, Chapitre 
ÎI;. £c VI. démontre ma propor- 
tion d'une manière invincible £e 
éclatante; Ayant établi avec ' 
fon grand Maître Defcar* 
tes, une idée inconnue aupara- 
vant , & dont je leur a vois fait 
prelent, qui eft que les bêtes ne 
4pnc que des nuchines dé£oar> 
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vues de tout fentuncnt, que learf 
organes ue (oat pas deilinez pour 
fcntirqu'ils ont desyeux (ans voir^ 
desoreiltes fans otûr^&cCegrand 
Auteuc , dis-je , n'a point trouvé 
de diffîcultéirodteair que le fen. 
ciment eft une cboiè qui n'appar- 
tient qu'aux hommes , que les or- 
ganes deftinez i cela R*y contri. 
buencque peu ou point du tout, 
mais que c'eft l'eiprit ou l'amâ 
qui efl feule capable de fenti^ 
nient,que les corp^ ne produi&nc 
& ne communiquent aucune idée 
de k«reiren«.& qu'il t^tqae 
■toutes les idées viennent de laJDi- 

* 

viniré , en ijn mot qu'il n'y a rien 
de vifible & de fenllble qu'en 
Dieu. Par ces raifons , qui ne font 
pas moins claires que le jour,il eft: 
évident que le ièotimet^ ne reii* 
de que dans refprit ^ ^ que le 
corps n'y a point départ. Âinii 
de manger une Becaue , oii d'à* 
voir ieukioenc Vidée à'ca coan* 
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une , c'eil la même cho/è. 
Il me (emble , Meilleurs , que 
vous n'êtes pas trop contents de 
ce qbe vous parle de cette tri« 
He Phiiolopàte ; vous dites : 
(^uand nous mangeons une Be« 
caiîé nous ne i^auiions nous dif- 
penfer de penfer d'en manger 
une , mais nous ne {{^aurions nous 
imaginer de manger une ^caile 
^uand nous ne mangeons que du 
pain^ou quand nous ne.maogeons 
xicn du tout. Cependant , fui- 
vant cette' Philoiophie de DeL 
cartes, l'homme de vroit être lo 
maître de manger idéalement 
tout ce qu'il voudroit , puifque 
c'eft feîilemeni fon efpdt qui dé- 
cide des goûts , & non pas 
fon propre corps , ni les corps. qui 
le touchent. Vous me direz peuc* 
être que vous~n'êtes pas de l'hu- 
Dieur d'un certain Eipagnoiqui 
ne mangeoit ordinairement que 

àvL pain , uiiais qui le coiupoic ea 
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piulieurs morceaux* , ciu'il raav 
e;eoic llmctriquetucnc iurunecai^ 
blc , cil difanc que c'ccoicnc de 
dirferens mecs , à tels quMl vou» 
k>ic qu'ils fuûènc. Nous n'avons 
pas l'imaginaciou auiii torce , div 
HQi • vous encore , que cet au^ 
Ere , qui croyoitêcrc devenu bê;. 
to, &qui fc noun idole, Scàgif. 
ioic partout conlèquenvmenc à 
cette idée. Permetces • moi de 
vous dire , Meilleurs , que paf ce 
raiionnemcnt tVivole , non feuler 
aiciu mou incomparable Auteur 
que je viens de citer , n'eft pas- 
encore refuté , mais que ma pro>> 

Imficion retjoit une tbrce nouvek 
e. Car quand vous alléguez la 
foibleâ'e de votre imag^iuacion-^ 
vous avouez, en môme tems Qc 
malgré vous , que voiis avez bc • 
loin de mes drogues pour la for- 
pifier £c pour la mettre en'ctat de 
jouir de toutes forces de plaidrs» 
Couv4*ae^ ftfulciucat une bonne.* 
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Ibis qoe parque , félon mon Au* 
teur , il n*y a que l'idée des chofes 
qui foie perceptible , & non pas 
les chofes mêmes y il s'eniuic inw 
comeftâblemenc y qu'en com. 
munîqtiaaç axsx homme» de mes 
Idées , je iettr^is goûcer du pla»* 
fir quand je les repreience boa* 
âes , de du déplaifir quand je les 



Idgifsne en fojnne , vou» f^aves 
•combien . ncu& antres -femmes 
Jiaïi&Bs ce^ zai^jaemens pe* 
iiantefques. il fauc cependant 
que je vous entretienne encore 
On peil fiir h sanire des plarfirs , 
atin que vous com-preniez que je 

. iairelaPbiIofoplfe<|uandj« 
veux. Vcnjsf<5avez que plaire, oa - 
faire plaifir c'efl la même cbofe, 
iàns que j:'aye' beébin. d'épuKèv 

' tous les Diâtonn^res pour vou» 
ttianuer la force de x^ecte «timo* 
iogie» Vousfi^avez. i^uevous n-'ê^* 
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tes jamais les maicres abifolus 
faire eaforce qu'une cKofe vous 
plaife , ou d'empêcber qu'elle. ne 
vousdeplaife. Je vous ai foavenC 
oui dire: voilà un bomme, voilà 
ime femme qui jne diéj^ALC^xtiè* 
memenc , ians m'a voir jamais of« 
feufé , j'en fuis fâché » je m'ca 
veux du mal , je crains qu*on ne 
s'en apperçoive. Vous dires queU 
quefois s voilà une perfonne qui 
me plak, je ne lafçiuroishaïr , 
uoiqu'elle m'ait raie du maL 
car ce qui regarde les chofcs 
hors de l'homme , c'efl; à peuprès 
de même. 11 n'y a rien au mondd 
qui aie la qualité de vous donnes 
du plaide ^ ou du déplaiiir.abrolu^ 
mcac U en couc cems. Examiucz 
avec fcÀn , parcourez toute votre 
vie , vous trouverez un changei^ 
ment continuel du plailir au dé- 
pkiitr à l'égard des même^ ob« 
jets. Vous recherchez fouveuc 
avec une ard^^ur extrême d^cec* 
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taineschofes, dans ledeiTein de 
vtms eh faire pkifir , & auilî^tôt 
<)ue vous en êtes les maîtres, vous 
vous en d^ouce;;^. Vous en baif* 
ièz d'autres y. vous les fuyez ex<* 
ircmemenc , & tout d'un coup 
vous en devenez amoureux, com- 
me d'une Maicreâè. Ceue difpo» 
^tion varie à l'infini y du moins ^ 
autant qu'il y a d'iiommes & de 
créatures fur la terre. Si j'entrois 
dans le détail des adîons humai- 
nés , fi je vous- faifois ôbferver 
combien ces aâions plaifent dans 
un tems ^ combien elles dcplai» 
fencdans un autre, combien les 
avis de chacun en particulier 
diâerens U-defitis , & com* 
bien ces avis diâerelis- iè réunit» 
iênc au moyen de mes drogues , 
furtout de celle que j'appelle , 

Haute Idée du 'miriu à* autrui , ^ i 

d'une autre que j'appelle Jndfétm 
Hùn } . vous ieriez furpris de me 
voir femme auifi raifoaneufe. il 

* ■ 
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i'uâic prersncemeQC de vous dira 
encore une fois , puir4ueiks hoiliw 
.tnes ne font pas les naaitres d* 
leurs pkiiîrs,Ôc guifqxie ics-cho&s 
lie prodaiieûe aucun plaiiir pa« 
elles-mêmes, il faaic lescliercher 
hors d&Fhommc £4 hors des ob» 
jets. Vous dites y nous voiadrions 
qae couc nous piik ^ èc qoerieo ne 
nou»dépldc« La vie ne ieroic-eU« 
pas cbaraaance » û nous trouvions 
du plaillr par touc , & Ci nous ne 
îencon trions jaimis da dépLiiftr. 
Ah qtre iKms Ttvrioa» bourett» , 
que nous ierions contens- r Mais 
malheureuiemepc nous n'eafonv* 
mes pas les n^aîtres ^ écles-chofcs 
ne lonz pas difpofées à pouvoir 
toâjoursnotrsfarreplaiiir. ££t-il 
poiiible que cette grande contra, 
neté fie fe puide lever 9. Vous 
voyez bien ^ Moteurs y que- plus- 
vous avjiii.Qcez dans vos refle- 
xions , plus vous Tentez , piut 

vous découvrez ma puiûaacev U 
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fout que je vous arme contre les 
çh&fes fâcbeuies , ^ ^ue je prête 
aux objets 1 apparence de Ta- 
grëaLIe , fans quoi nul plaiHr, 
nul agrément dans la vie. Il n*y 
aque«ela ^ui écabliilè une efpe. 
ce d'harmonie^eiatre votre efpric 
&les objets qui frappent. A 
propos , je fuds entrain Je rai Ton. 
aer , que je vous Jiii donc une 
penfée qiai.me vient tout à i 'heu. 
re } Oh la belle -choie que 4'a- 
voir der4>ipfit-( Dans les piaiiir^ 
il n'y a nulle vérité , o'eft- a-dire , 
rien au monde n'a la vertu par foi* 
même, défaire plaiiîr à tous les 
hommes,-ëc en toucteiiAs,^omme 
jevien^de k démontrer. Il s'en, 
fuit que tous les piaiilrs roii.c chi* 
meriques , ôcn'onc aucun rapport 
ne ceâTaire avec rien. Donc ro^us 
ks plailîrs m*àppartiennent,donc 
j'eà iuis la iêuie ttiaîtreile, donc 
j'en diipoie à ma volonté , donc 
pa^n*en peut joui^ (^ue par ma, 
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bonté 6c par mon iodulgence 
Juuc je fuis laDéeûe la plus char- 
mante ôc la pus gracieuie. C'est 

CE Qy*lL PALLOIT DE'mON- 

Il y en a parmi vos Piiiloro. 
phes , qui ayant ed un léger prei^ 
fentimcnc de la vericë que je 
viens de vous prouver fyntiiéci- 
quemenc ôc anaiidquement , fe 
ionc d'abord laiilës aller au de« 
fefpoir. Je les ai vu prendre une 
averdoa générale pour toutes 
les cliofes d'ici bas ^ ils fe font 
remplis la tête <i*une infinité de 
choies d'enhaut , difanc , qu'il 
n*y a que celles-là qui puiUenc 
plaire vericableaienc, & qui duf- 
fent necelTairement contenter. 
Pour cet effet , les uns ont juge 
à propos d'examiner la nature 
&L le cours des ailres , les autres 
ont fait une promenade dans 
les champs Elifées , pour con<* 
Cempkr les plailirs inçorrup.ti. 
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bles 6c éternels , donc on )oiiii. 
£oit dans ces pays*U , 6c pour y 
arrccer une place après leur 
iiiorc } d*autrcs ont fgit des rc- 
clierches ciiricules fur une infi- 
nité de difiS^rens degrés de bea* 
tftude , dont on jouiroit après la 
mort. Je viens d'gn quitter un , 
qui fue à grofles gouttes , en tra- 
vaillant à un Commentaire tr:s» 
ample fur un Livre pkin de ce$ 
fortes de myfteres. Il prétend 
voir , ouir , & fentir ce que T Au* 
teurqui acomporé cet Ouvrage 
incomprehenfible avoir crû. voir, 
eairâc iêntir» Il m*a fort remercié 
de lui avoir donné cette idée , 
car il n'y a de plaidr véritable» 
me dit-il , que d'élever fon efpric 
jurqu'au (ixicme étage des cliofes 
jnétaphifiques.Poor cet effet mes 
gens ont inventé tant de différen- 
tes manières de (ê détacher entieu 
jement de la ienfualitéf^de cher* 
f,hcx des ulaifo fpUdes dans les 
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elpajces imagioairc^) que n'y en 
ayant «.]u'unc kule bonne ôc vcii. 
table,ilaùllu abiolumenc pica- 
d^reibusma protedion tous ceux 
qui ie ibnc -enibncés dans les aa« 
tre&. Cepeuiiaucj 'obier ve quec;^^ 
bounc.s ame:i regrecceac quelque* 
fois d'être montez Ci liauc,& de fe 
trouver fans cotn^-agnie. Il faut 
bieji que je les Jaiife defccndre de 
temps en c^uips Tur la cerre^ pour 
voir un peu cura me le^ cliolès.'i'y 
palTent , ôc s'il n'y a pas luoyca 
de trouver compagnie pour ua 
autre voyage. 

Je viiîcois Tautre jour un Her* 
mice , qui après avoir rencontré 
des concrc-cemp:» continuels, de$ 
ennemis im^^lacables , & mille 
autres obilacks ddiii» le cours de 
ù. vie , s*ctoit retiré dans un de. 
fert où il vivoic de caciaes & 
d'iàerbes. 11 me di^oit^que laconv 
pagnie desbouunes écrit la plus 
&Xauv.ai;ie , qu*on n'y voyoit que 

/c^ndales | 
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Icaudalcs ^ que vices , que fauf. 
fccez , que perfidies , que bai* 
ocs , que jalooiies j & mille au- 
tres chofesexecrables^c'efb p^our. 
quoi il Jiaiiloit leur fociecé , & ai. 
mcÀt {uieux celle des bêces fau. 
vages , des oyreaux ^ des artxes , 
afin, qu'éloigné d'une méchante 
ibciecé , il trouvât le loi^ -d'éle. 
«er fe^ peniées audeiTus des cho* 
iès values & cliimeriqaes de ce 
monde , èc d'attendre la more 
avec patience. L*envie me prie 
de retirer le bon ixomme de cette 
Xolitude , de le remettre dans 
one Htuaciou pafTable , mais tou« 
tes mes raifons furent inutiles , 
jufqu'à ce qu'au moyen d'une de 
mes drogues qui s'appelle Hs* 
MAfd.y \q iaiûài tomber un gros ar- 
^re devant le trou de fa caverne^ 



Xbrtiej&tînt monHermiteorifon- 
jûer, comme un oyfeau dans la 
cage. Tou$ efforts , pour 




boucha entièrement la 
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t'âire un paflage , U pour fortir 
de fa pli ion , ctoienc inucilc^. Il 
s'agilToic donc , ou de mourir de 
faim , ou d'appeller quelqu'un à 
fou iècours. Voilà un furieux 
combac pour un homme qui ne 
veut mourir que touc le plus card 
qu'il luiferoicpoillble , & qui ne 
veut avoir aucun commerce avec 
leshommes.il fuclong-tems à fe 
refoudre , fouhaicanc quelque 
miracle , pendant que la faim le 
preiToit, Touce réflexion faite , il 
appella quelques Charbonniurs 
du voifinagc , qui le délivrèrent 
promptcment , en rëmoic^nant 
avec combien de plaiiîr ils lui 
rendoient ce petit fervice. Cette 
iivaucure lui donna un grand fu- 
jet de reflexion. 11 comprit que 
dans la compagnie des arbres , il 
avoie elTuyé le plus grand re. 
vers qui lui fut jamais arrivé , âc 
u*il n'avoit trouvé Ton falut que 

ans la focieté des hommes. Il 




Digitized by 



delaChaillat\kiiiie. 147 
ctàt avoir découvert par. là ^ 
qaV/f /g fervant des hommes À 
fropQS y ils font tous bons ^ ^ en 
fe fervant d*eux mal à popos , ils 
fini tous mèehans , qu'il ne 
dévoie les revers de fa vie qu'à ia 
propre imprudence. Enân ilrea* 
tra dans le commerce du monde^ 
£c devine un liomme aÛez raifon- 
nable. 

Il y a encore une efpece de 
gens,qu'ilfaut que je reforme ab<( 
iblumenc. Ce font des gens , qui « 
à force de voyager. drains leHo.yau- 
me de ma refidence » deviennent 
n remplis de leur propre perfec* 

cion , ôc.s'enorgueilliâêncii fore 
de la confiance que je leur accor« 
de > qu ils méprifenc cous les au« 
très hommes de la terre , £c les 
legardeuc comme des bêtes. Ils 
prétendent, que chacun fè forme 
lur leur modèle ; ils critiquent . 
tout le monde avec une aigreu^: 
iufuporjcable ^ ils> difenc tous les 

Gi} 
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jpurs mille injures à ceux qui ne 
veulent pas luivre leurs idées. 
JU font toutes ces extravagances . 
Ibus prétexte qu'ils parient avee 
Dieu i ( G'eft piucoc avec moi 
Déeilè qu'ils parlent } ils denian« 
tient avec hauteur, qu'on les en 
çroyefur leur parole. J'avois éta- 
bli ces gens pour randre les plai« 
iirs des autres plus picquants $ 
car je f^avois qu'ils aimoienc 
feeaiiGoup les' chofes défendues ^ 
difficiles êiC rares : mais comme je 
vois , que leof iiifblenee augmen- 
te tous les jours , je meetrai d'au* 
très plus modeÂes à leur place. 
Je ne fuis pourtant pas encore 
tout -à > fait déterminée quelle 
profedion Je leur donnerài. A 
propos il fauc que je cransforme 
les plus rigides e^ Gabareciers, & 
que je les punifTe de n-ençendre 
que des fottifes depuis le matin 
jufqu'au foir , fans pouvoir s*y 

>f>|>ofer. J'en meitrai d'autre; 4 
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la Comédie , où ils pourront cri» 
tiquer , fans êcre obligez de fein^ 
dre qu'ils veuienc exécuter cé 
qu'ils propoient aux autres pour 
régie de conduite. J'en pourxois 
peut-être employçr quelques-uns 
aux Ecoles , où ils exerceront 
leur aufterité fur les enfaos , ÙLn$ 
pouvoir tourmenter des perfon-^ 
nesrairoQDabies. 

Si je vôus dépeigûois une autre 
^brte de gens , qui s'imaginent 
^voir trouvé le milieu entre Une 
vie toute fenfuelle ^ & celle qui 
e{l entièrement féparie des cho-^ 
fss de ce monde, vous ne f<^auriez 
vous empêcher de rire. Ce fonc- 
là de plaifans originaux. Pour 
s'avoir point de difcuffion ni 
ftveeDieu, ni avec le monde, ils 
partagent leur vie en deux por* 
tions égales. Ils donnent la moi« 
tié au Service Divin, l'autre moi. 
tié au fervice du monde. Us veo. ' 
lent gatder , comme Ton dit , la 

* • • ' 
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chèvre & les choux ^ gagner en 
même . tems le Ciel , àc jouir de 
cous les plaiilrs d'ici bas. Il pour« 
roic bien arriver à ces gens ce qui 
arrive ordinairement a une cer* 
taine efpece d' Officieux , leiqueU 
àforcede vouloir parokre amis 
de tout le monde, pour fe ranger^ 
en cas de befoin^dù côcé du parti 
le plus fort £c le plus avanta^ 
geux , fe rendent ridicules , më» 
prifables , & haiiïables partout. 
Ceux qui font conûiler tout le 
Culte Divin dans de certaines 
œuvres machiuales, aufquelles 
Tefprit & le cœur n*ont point de 
part, font encore de cette clailè. 
Ils font ce culte chimérique par 
trois raifons différentes. Les uns 
le foQt par pure imitation , parce 
qu'ils le voyent faire par ceux 
dont ils refpeâent le mérite les 
autres le font par crainte , pour 
n'encourir point les difgraces qui 
fuivent ordinairement ceux qui 
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ionc reputez impies ou athées : 
d'aucres , le font par bigocterie , 
& cJikerciienc ce beau voile , pour 
paroicre bounêces gens , ^ pour 
tromper ImpunénieDt leur pro* 
.cJiain. Tous ces gens Ura'appaf* 
dennenc , je leur prête de mes 
.drogues , & je les tolère , quoique • 
je ne les aiaie pas beaucoup > au 
contraire , je bais ces TartufFes j 
je fuis la femme la plus franche- 
du m6nde , & j'ai beaucoup d'af- 
feâion pour ceux qui parlent 
.comme ils penfenc : car je puis le$ 
gouverner facilement , au lieu, 
.que les bigots & les Tartuffes 
troublent continuellement le re« 
pos & les plaiiirs de mes autres 
enfans, qui iônc fou vent les diu 
pes de cette pieté.cbimerique. ]e 
iêrai obligée d'y mettre ordre au 
premier jour , ôc je fuis relolue 
4'é^bliruBeloi , en vertu de la-* 
<fueUe oAoe fera pas réputé avoir 
de la religion , qu'op ne remplii^ 

G iuj 
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avant toutes chofes les devoif* 
de la focieté , lans quoi quelques 
geftes,8e quelques fingeries qu^on 
faflè , l'on ne iera jamats crû. 

Quittons à prefent cette ma-: 
liere , parlons de vos pUifirs fent- 
fuels & matériels » car ce font \i 
des fujets qui réveillent votre at« 
tention. Vous traitez de fous U 
dinfenfez tous ceux que je fais 
promenerdans les cfpaces vuideç, 
pour y contempler la belle varie, 
te des chofe:» ipirituelles , & je 
m'apperçois bien que ma Philo* 
iophie vous ennuyé ^ cependant 
il falloit vous avertir de mapuif* 
fance fur Ici efprics abdraits , U 
fur les chofes qui fe paflent à cet- 
te bccafîôn dans l'autre «londe. 
A bien prendre les chofes , vos 
plaifirs (ènfuels ne font dilïèrens 
de ceux des fpirituels , que par 
rapport à une image prefente, vi- 
fible fie fenfible , dans laquelle 
votre efprit prend plailîr , au lieu 
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que les fpiritueis n'ont qu'une 
'image abiente , immatérielle àc 
infeniible, qu'ils forment eux. 
. jnêmes à Jeur fantaifîe, ôcqui a 
toujours quelque rapport ( re« 
marquez-le bien ) à quelque cbow 
ie de fenfible & de matériel. Vous 
fçavez bien , que les fpiiituels 
vous comparent aux enfaûs, qui 
avec leurs joujoux , avec leurs 

Î»oupces , & avec d'autres babio- 
es £ù divertiâènt, &^quifoataa 
defefpoir quand ils les perdent 
ou quand ils les voyent déranger. 
Vous an contraire , vous dites 
<|ue les fpirituels ont perdu l*ef. 
prie , i'nfage de la raifon & da 
îens commun. Ils s'imaginent 
voir des Aages , quand ils ne 
voyent que les images de jeunes 
gardons avec des ailes r ils s'ima» 
ginenc voir quelque Divinité , 
<|uand ils- ne voyent que Timage 
d*iin vénérable Vieillard : m 
cxoycAcfe promener dans k Pa^ 

G V 
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radis , quand leur imagination 
£e reprefence un aflemblage 
d'hommes àc de femmes qui dao- 
fenc & qui chancenc. Du moins, 
dites- vous encore , il nous nous 
diverti^Tons comme des enfans^ 
avec les babioles ^ avec les pou- 
pées , & avec les joujoux de ce 
monde , ce font des images réel- 
les ôc véritables , qui cgayencno- 
tre cfpiic , au lieu que les autres 
ne font quc>x:liofes chimériques , 
n'ayant aucun rapport à ce qu'el- 
les doivent repreienter. 

Je vois bien , Meifieurs , que je 
fie ibrcirai pas de cette difficulté, • 
ikns vous citer encore mon grand 
Auteur Malbranche. Il vous 
prouve clairement , au Chapitre 
cité ci»dellus , que les corps n'en- 
voyent ni images , al idées- qui 
leurreilèmbienr, pa«confequenc 
il demeure conilant, félon mon 
Philofuphe , que vos prétendues 
^images réelles & véritables ^ fouc 
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de franches chimères. Outre cela 
il vous démontre invinciblemenc 
que les e&sts qu& les corps pro > 
duifènt ne font pas dans les corps, 
mais que ce font des compoiî^ 
tijoQ^ qui viennent dei^a bouti. 
que j de forte que quand vou^ 
dices,qae le feaeft chaude, là gla. 
ce froide , l'eau humide , la terre 
ièche,le pain fayoureux ,1e fu- 
ture doux-, le vin pétillant 8c fpi« 
ritueux , & qu'une femwp eii bel- 
le . çe font là des chimères de ma 
fabrique , ^non pas des pioprie. 
tez.qui appartiennent à çes cho. 
fes corppreijes. Ç'eft ^^..moyea 
de ffie^ldi^îogues , que.v.otf e.iœa- 
«natioji trouve la chaleur ,dans 
le feu , le froid dans la glace » la 
^veiir idans le pain y Ôç . a^nfy dyi, 
xeftQ^P OUI; ce quiireg^rde T^gr^ 
bie ou k df %xe9(t>iç:â^&'eft .ei^o.; 
re votf.e imaginatiqn qui pr^ête; 
ces qualicezaax chofés qyin^ les» 

pntpas. i pajc xon.sHÇfçk^. ^v§ngi\p^ 

G V j 
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mène , que les objets de votre rot^ 
lupcé caufenc le plaîHr que vous- 
goûtez , lorfque vous en jouidez , 
%c qu'à caufe de cela il s l'ont bons; 
Qiiclles erreurs i quelles chimè- 
res I mon Auteur vous dira le 
refte. 

£ntrenous, MeilkurSjCe grand 
homme vient de me tirer d'un 
mauvais pas, je n*en ferai pas in- 
grate , je le ferai Chancelier de 
tous mes Ordres. Il eh Phffiicieii, 
H eft ChimiUe , il me fervira uti- 
lement pour U compoiition de 
mes drogues , il me Ura un bon 
nombre d'habiles Elevés. 
Je vbus laifTeà jugerâprefèiiit^mes 
chers enfans , û vous pouvez jouir 
d'aucu» plaiiir fans mon fecoars ^ 
6c fans que je prépare vocre efpri>c 
pour trouver du plailîr où itn'y 
en a point,& fans que jeprête aux 
èhofes l'apparirncé de bonté qu'.* 
elles n'ont pas. ^ind quand je 
.TOUS ferai matiger des- c^ap^uv i 
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dts &rpeQs » & des kzards , vous 
les trouverez -uffi favoureux ^ 
auiiï délicieux, & auflî bans que 
dc5 perdreaux , des gelinottes éc 
des cailles. Sçavex-vo»$ , fi vo* 
perdreaux , vos gelinocoes êc vos 
cailles , que vous mangea cous les 
jours , ne font pas des crapaux ^ 
des lézards, & desferpcns/Sça- 
vez vous n le fcu,qui vouscchatifc» 
fe Ti'eft pas de la glace , ft votre 
pain n'ei^ pas de la pierre, fi k vin 
n'eft pas de i eau ? S^avez vous û 
vos belles femmes ne font pas des 
furies, qui ont un vifage bazané , 
des yeux enl aminés ^ckaffieux^ 
vn corps monftroeux & maigre, 
tine puante iiftkine)& autres qaiu 
iitez appécifiàntes i Comment ? 
Faut il aller fi loin? Vous mê- 
mes , êtes - vous aflurcz. fi vou» 
avez un cofps ? Si «ôcrc corps 
eOt «ne ckok ccenduc > Si vous 
avez de la chair , des os ^ des 
ytàmi , une tcifi ^ des^ yeux « 
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un ventre , des bras U des pieds ; 
ou Cl tout cela n'eft qu'une ma- 
nière de penfer, une force de 
chimères i Car (elon mon divia 
Defcarces, rica n'eft fdr , que de 
f(^Avoir qu'on uenfe.Je pcnie , dit- 
il , dune je laii> ^ tous les autres 
Etres font ou incertains, oit chi* 
meriques. Et félon mon cher 6c 
féal Malbrauche , l'homme u 
aucune certitude de toutes les 
chofes que je viens de vous nom- 
mer. Pour s'en éclaircir, il faut 
les aller voir , non pas avec des 
y eux corporels , mais avec des 
yeux d'clpric dans le nviroir de la 
Divinité où tous les Etres 6^ ac» 
tucls £c pollibles font dépeints. Ec 
quand vous doutes* il les cliofcs 
que vous y rencontrez font ac« 
cuelleti , ou feulement ppffîbles , 
vous n'avez pa$ de moytin pouc 
y ousen cclaiicir.C'eli encore pis» 
quand vous vous imaginez uq 
i;cj:c ipipoilil^le>Qomme une luçiv 



Digitized 



X>£ X.ACHA&LATAN£fi.I£.l59 

tagne d*or , un feu fans lumière « 
une pierre fluide, une çaufeche, 
deux nombres impairs qui font 
enièmble un nombre impair $ car 
il vos ièns vous crompenc , félon 
le grand Defcarces , û vous ne 
f^auriez voir, que par votre ef- 
prie, il cet efprit ne voit .jamais 
iiiea , que dans le miroir de la. 
Divinité , félon Maibrancke , fi 
dans ce miroir vous voyez trois 
£tres dilîcrcns , des Etres aAuels, 
des Etres poiTibles , & des Etres 
impoifibies^l eft certain que vbxss 
ne démêlerez jamais rien , fie touc 
înfqu'i votre propre corps d^ 
viendra problématique , je de- 
"«rois plutôt dire cbimerique. 
Que ce moc ne vous épouvante 
pourtant point , car Ci Âîriftote , 
Platon , éi, tous les anciens Pbi* 
lofopbes n'ont rien f^d , vous ne 
voudrez peut, être pas eai^javuir 
plus que ces grands hoainies, 

K 'êtesi.yous pas aflex iionorez. 
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quand je vous recoanois pour 
g€ns qui m'apparciennentl Vous 
ne ferez peut.etre pas fâchez de 
tenir à une famille auffi illuftre 
£c auflî grande que la mienne. 
Cardans le fond il vous importe 
fore peudef^avoir démonuraci- 
vemenc , il la gelinottes que vous 
mangez font des crapaux ou non , 
autres chofes femblables^poor- 
' vû qu'elles vous faâènc plailïr , 6c 
jufqu'à ce que les Philoiopiws en 
ayent découvert la Certitude « 
voùs vous divertirez bien eux 
mangeront des! croûtes idéales. A 
vous parler franchement ^ je a-'a* 
vois pas envie de poaiTer monEiii» 
pire a loin, comme lesPhilofo* 

5hes cites cy-dcilus Tont pouiFc. 
e Voulois iaiiTer aux hommes la 
* certitude de leurs iens^ U en cas 
que ceux - ci les crompaûènt , 
leur permettre de s'éclaircir par 
les tncmes fens^ Cai* qu'un Fon«i 
^o\is paroiHe ov;U de loin , il ne 
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le parokra piu^ de près ^ que le 
vin vous paroinè aigre dans le 
tempi que vous avez mange de 
la faiade , il aura don goôc orcH. 
joaire , quand vous vous trouve* 
rezdaoâ^ une ilcuacion ordinaire» 
Je n'aime pas que mes rMofo' 
plies faiTcuc pailer tout le refte 
da genre humain pour bêres , 
ou poar gens qot n'ont Jamais 
£aic uiage de leur raison* Ils onc 
cru me faire grand plaiiîr en ren« - 
danc tout proûlcoiatiquc 6c chi» 
ttîcriquc. Moi au contraire , Je 
veux qu'il refte aux hommes mt 
grain de certitude , chofe qui 
jcur fait grand piaUir , & que je 
ne détruirai jamais. Je me fou. 
viens afliez bien des troubles que 
certains Philofophes onc caufé 
autrefois dansmoti Ëmpire. Ces 
Me^ieurs doutoienc de tout \ &c 
joi&noienc le peut-être k chaque 
propoficion. Je fuis bienaifed*a« 
y^U fai^ voir au puiHance par ' 
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de iemblables Philofoplies , msiU 
je veux que les chofes en démeu* 
rent là, & qii*elles n'aillent pai 
plus loin.CesPliilofophes reffem» 
blent à des Miniftres dont Tarn, 
bicion eft plus grande que celle 
de leur Maître , & qui veul^ent . 
pouflcr fes conquèces bien plus 
loin qu'il n'a envie de les pouf- 
fer j. ce n'eft pa"^ pôur être utiles 
au Maître , c'ell pour s'agrandir 
eux-mêmes , fe faire craindre 
rcfpeder. Comme ils jouent l'ac^ 
gcnc d*autrui,iis ne s'embaraflenç 
gueresdes cvenemens &des fui, 
tes facheufes , que les conquêtes 
déraefurées peuvent attirer axt 
Maître. Ils cailleroienc ./buvenii 
en plein drap ,11 je ne fournil^ 
• fois pas au Maître un grain dâ 
ma prudence ôc de ma puilFance. 
pour les arrêter. Si je permettoia, 
de douter de chutes, les cboiès 
fen (îbles & viûpies , ondouteroic 
à la lin de moi-même j alors iç 
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fèrois femblable à ces Conque, 
rans fanatiques , qui Ce meccenc 
en tête de conquérir tout l'U- 
nivers , & qui au bout du compte, 
à force de fe rendre odieux à 
couc le monde , fe trouvent ians 
£tats 6c fans Sujets. De quelle 
utilité feioit-il pour moi , que les 
hommes simaginaiTent que la fa- 
veur n'eft pas dans le pâin , que 
la chaleur n'efl pas dans le feu , 
mais que de petits corps inviû* 
bles voltigent dans l'air , & lieur- 
tent contre les pitrties du corps 
humain oà elles excitent cette 
iènfation qui s'appelle faveur ou 
chaleur. Nous voilà bien avancé 
avec cette Philofophie chiméri- 
que 3 Se avec ces corps voltigeans 
6c chimériques. De dire , qu'il y 
a de ces corps voltigeans , qu'on 
n'a jamais vu , ôc dont on ne con- 
noit ni la figure ni la manière de 
heurter contre les petites parties 
du corps qui fout invillblcs , 
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n'eft-ce'pas là de même , que (2 
l*on difoit avec Ariftote , que ce 
iont des qualicez octnlces ? Chl* 
inere pour chimère , incercicud^ 
pour incertitude, l'une vauc au* 
cane que l'autre ; mais comme 
les Philo fophes regardent pour 
une efpece d'infamie de ne f^a* 
voir pas rendre raifon,de tout , 
oa d'avouer ingénumenc leur \ 
ignorance , il faut bien que je 
leur laiiTe des raifons chimeri* 
pouf fe tirer d'afiàîre , & 
pour confervei: leur réputation* 
Je veux cependant qu'ils glrdenc 
ces fecrets entr'eux, qu'ils ne 
troublent pas l'efprit de ceux , 
que j'ai deuinépour des affaires 
plus imporcatites. Il faut vi« 
vre , U laiilèr vivre les autres. Si 
tout le monde devenoit Philofo^* 
phe, quelle confudon n'en pour* 
roit.il pas naître ? Vous ènver- 
ffiez arriver mille inconrëniens 
cous les jours. Qu'on tulle dire^ 
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par exemple , à un garçon ea« 
thounafmé de Ph^olophie : voi- 
là ton pere qui vient de tomber 
dans la rivière , va>t«en vke le 
fauvsir i Ce garçon voudroic peut- 
être aller ckercher auparavant 
fon microicope ou Tes lunettes 
cl*aproche,pour s'afiui'er que c'ei^ 
ion per«) après cela il iferoitpeut. 
être un ^llogirnie en forme, pour 
fçavoir Ci Tes yeux , fon aiicroi^ 
cope , ou Tes lunettes ne l'ont pas 
trompé i il voudroit enfin quef- 
tionner le pere pour en tirer la . 
majeure & la mineure de fon (II- 
logifme i mais pauvre pere fe 
noyeroit cent fois , avant que 
toutes ces cérémonies philoio. 
phiques fuffent achevées. Que 
l'on ordonne à un valet philoio- 
phe de faire du feu , pour qu'on 
puilTe fe chauffer : ce valeç rcroit 
peut, être un feuphilofophique , 
e'eft-à'dire , il ferait piler du Dois 
en parcies'idviilbles > & au moyen 
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d'un grand fouflec , il les feroic 
voltiger dans la chambre. Toa& 
le monde ne mourroic»il pas de 
froid auprès de ce feu phiiofo» 
phique i Ne me dites pas qu'on 
ne pouffera jamais Ci loin la fo- 
lie philofophique. Vous n'avez 
* qu'À examiner exaâement la vie 
. de certains Piûlofophes , âc ce 
qu'ils fonc en coniequence de 
leurs idées «vous verrez qu'ils y. 
vont à grand pas qu'ils m'ap- 
partiennent à plus jufte titre que 
tous mes autres Sujets ^ car après 
qu'ils ont trouvé les ligures 
les liaifons des plus petites par- 
ties des corps , aprcs qu'ils ont 
donné à ces parties le nom chi« 
merîque d'Unités , que ne feront- 
ils pas capables de faire î Je fuis 
irelolae d'abolir toutes ces chi-- 
meres ^ & de rétablir les qualltex 
occultes d'Ariftote , celafentira 
du mcùns une efpece de franchi(e 
pour laquelle je fuis beaucoup 
portée. 
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Mais enfin où tout ce facras 
me nienera.t.il ? EA-il poilibie 
que nous autres femmes ne puîC 
fions jamais nous fixer à une mê- 
me matière ? Faut.il que le ga- 
limatliias fe mêle dans tous nos 
difcours > Je m'écois propofée de 
vous entretenir de vos piaiiîrs 
fenfuels , de jeux , de repas , de 
feltins , d'amour , & d'autres 
divertiûemens , & je retombe 
dans la fadeur pbilofophique. 
Que je yous dife donc a la fin ce 
que je puis faire pour votre fer- 
vice dans toutes les rencontres 
dè plaiiîr. Voulez-vous que je 
vous faiTe trouver du piaiiir par 
tout,i5c que rien ne vous d épiai- 
fe î J'ai inventé une excellence 
drogue qui s'appelle V/Jée de la, 

ferfeHion, Au moyen de cette 
Drogue,on trouve du plaiÇr par- 
tout , £c rien ne déplaît. Car qu*. 
cftce qui caufe le déplaillr? D 'où. 
vient le dégoût ? . Ce font les dé- 
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ÙMt$ que vous rencontrez , c'efi; 
que les ob,ecs n'ont pont d'iiac« 
nionie avec vos idées : mais au 
moyen de ma drogue > vous ne 
voyez jamais de deSauts, ni d'im* 
perfe&ions ^ par confequent rien 
ne r^auroit vous cKoquer. Ce* 
pendant je fuis trè&v reiêrvéeà dU 
ibribuer mon incomparable R.e- 
mede indifkindement^ôw en toute 
occafion. La vie deviendroit trop 
infipide , s'il n'y avoit un peu d'a« 
snertume mêlée parmi les dou« 
ceurs } au contraire les petits dé<» 
plaiilrs relèvent excrcmement le 
goût desplaifirs. Un mari eft af- 
iez heureux, lorfque je lui donne 
une petite doiè de mon remède ^ 
pour ne voir que des perfieâions 
dans fa femme } cela fait qu'il 
paHê fon tems agréablement avec 
elle, & que fa compagnie lui tient 
Jieu de tous les autres plaifîrs.Il le 
çonfole facilement avec elle de 
tûu^ les déplaiiîrs qui lui arrU 

venti 
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▼ent 'y cette charmante fociecé 
lui fait oublier èc négliger la pla- 
ire des autres diverdikinens. 

L'autre jour , un homme me 
vint trouver pour avoir uoe boa« 
nedole de mon fpeciâque. Il a- 
. voit époufé une femme raifonna- 
biemenc laide. Ëntr'autres de£. 
fauts, elle avoit le nez femblabie 
- à celui d'un Cocq d'Inde , & le 
vifage approchant d'un mafque 
de Carnaval. Les amis de mon 
Jiomme loi avoieoc remontré 
<]n'il ne pourroit jamais aimer 
cette femme.: Contre toute at- 
tente , mon remède l'en rendit fî. 
amoureux,qu'il poufla fa tendref- 
fe jufq'àla jaloufie. Il ne la quic» 
te jamais , il l'adore. Il découvre 
<ians cette femme tous les jour» 
ds nouvelles perfedions cachées 
à tous les autres hommes. 11 fod- 
tient, que fî elle étoit autrement 
laite.il ne l'aimeroît point. 11 pré* 
Siejidjiivoicuoiivé «Uiufa femme 
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laoc d'appas & une de charmes 
( parmi lefquels il compte foa 
b<;aanez) qu'il n'en croyoic pas 
trouver une dans tout l'Univers 
qu'il pourroic aimer davantage. 
Que taut41 i cet homme pour vi« 

vre agréablement?C2ue les autres 
fe mo$:quenc de ia toTie , cela di% 
niinue-c-il les plaillrsî La femme 
qui iê fent un defBiut coniidera* 
bie » n*e(UeUe pas au comble de 
la joye d'avoir trouvé un tel ma- 
ri } Ne fe donne».t*eUe pa& cous les 
cfFoi £s imaginables pour mcriter 
la tendrefle ? Son mari loi parott 
. Thomme le plus parfait du mon* 

de , dès qu'çUe çji ailurée de ibu 

amour iincerç, C*e(k donc uioa 
fpecifîque qui rend les mariages 
heureux èL chatmans , qui reveil- 
le l'amour, & qui chafle tous les 
defordr^ du ménage. On me di- 
ra peut-être que ç'td l'amour qui 
fait naître l'iaée de la perfcdion» 
^ ^ue mon rcw^cje j)> fo'm 
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touc la vertu que je lui acrribue i 
mais fans que je vous fafle fentir , 
que l'amour même vient de ma 
boucique , A'eft - il pas vrai que 
l'amour iûppofe un objet aima* 
ble , & que rien ne peut devenir 
aimable qu*après avoir fait ap- 
percevoir quelques perfeâions. 
C'eftièulemenc l'amour quifor» 
' tiâe l'idée de la perfedion , èc 
' <\ui cache ou diminue toutes les 
imperfediocs. Plus on a pris de 
ma drogue , plas on eft frap« 
pé de l'idée de la perfedion ^ 
plus on aime , plus on a de plai- 
Cr de jouir de la chofe. ai^ 
jnée. 

Il me paroît que les bommes 
ne devroient jamais trouver 
d'imperfedion dans ce qui eft 
fbrti des mains du maître 
de l'Univers. Cela les engageroic 
à l'admirer & à trouver un plaiHr 
innocent dans tous fes.Ouvrages, 
jiif^u'aiix plus vils & aux plu«- 

Hij 
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itiiéprifez. Mais le plus grandT 
.nombre ayant pris une dofe trop 
forte d'une drogue qui s'appelle , 

Jdée de fa fropre ferftiiion , ils s'c» 

rigent plûcôt en Cenfèurs £c en 
Critiques des Ouvrages de leur 
Criéateur, que d'en être des ju- 
ives eftiroacears. Plus cet orgueil 
eft gratid jSc fore , piu« ils trou* 
yent du djéplaiHr , du digouç 
du chagrin, ils ypudrûient refor- 
mer tout 1 Univers , rien n^eft ar- 
range à leur fantaiiie^ils cronvene 
jà redire partout , ils s'imaginent 
que s'ils étoient les maîtres , il^ 
donneroient à tout un autre tour, 
Plus ces chimères leur ont rem^ 
pli la téte , plus ils font mëcen. 
jtens , bizarres & chagrins. C'eA 
pourjquoi je refufe à ceux qu'on 
appelle communément Philofo- . 
phes , un nombre de plaiiGirs que 
j'accorde k d-'aiicces. Ces gens { 
a gi tez de la fuxôurde c6ut fçavoir - 
^ i^e don^r dfis ^^ons de (oii.r 
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tes'bhofes^ auill^tôc quejelcurai 
fâic prefent de quelques douzai. 
fies de chimères ,ils s'en divertit» 
iènc uniquement 4 & méprifenC 
couckrefte. Âh i qu'il efk beau y 
dirent- ils , de fçavoir la ftruc^ure 
de l'Univers, & de pouvoir entrer 
par là dans le Conieil feçrec de la 
Divinité. Il eil aiïèz ordinaire 
aux hommes de prifer peu oit 
point du tout les chofes qu'ils 
croient connoître à fondy mars le 
plaiHr de ladmiration n'eft refer-- 
vé que pour çeux qui fèntent leur 
ignorance & leur impuiiTance.^ 
Quand les Philofophes font aiTez^ 
heureux de parvenir au point d'a^ 
vouer fîncerement qu'ils ne fca<? 
vent rien , c'eft alors que leurs: 
plaifirs commencent , c'eGt alors: 
qu'ils ne f^auroient ouvrir les-, 
yeux fans rencontrer des char, 
mes & des agrémens. Ceux par 
exemple , qui difent que les ani- 
ioaux ne ibnc que des machines^ 

w # • • 
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& que Dieu les a faics, comme ils 
fouc leurs Moncres , leurs Pendo* 
les , & leurs Tournebroches , 
n*ont pas grand plaiHr de confî. 
derer les animaux ^ puifqu'ils s*ù 
magiuencconooîcre à fond leur 
ikudure , quoiqu'il n*y ait noh 
plus de reiiemblaace entre les 
machines faites par les hommes 
6c entre les animaux , qu'il y en a 
encre un arbre & une pierre , à 
moins que je ne prête au terme 
de machine un fens chimeri^ 
que. Ceux au contraire qui di- 
ienc qu'il y a du fentiment & de 
Tincei ligence dans les animaux^ 
trouvent beaucoup de plaifir en 
les conilderanc ÔC en les admi* 
rant. Ils découvrent de la fidéli- 
té £c de la reconnoiiTance dans un 
Chien, delafiereté dans un Che- 
val , de la patience dans un Âne » 
ét la rufe dans un il.enard , de 
l'imitation dans un Singe, de la 
joye dan:i un Oyfcau , & aiuil du 
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refte. Ce font autant de fujetâ 
d'admiration & de plaifir pouf 
eux, pendant quelesMacbiniftes 
enragent de ne pouvoir pas con* 
ciller cous ces efG^ts furprenans , 
avec leur fyilcme de machines* 
CcOî pourquoi , en fait de Pliilo. 
fophie^es plusgrandsplaiiirs ibnC 
lefervez pour ceux qui fcavens 
donner le plus de raifons de leujr 
ignoirance. Etparcemême prin. 
cipe , mon incomparable fpecifi« 
que fertpour cous les autres plai. 
^rs de la vie. Il efk vrai qu'il y 
une efpece. de plaiilr attaché à la 
découverte des dciFaucs & des 
imperfedions. C'eft un petit p!ai- 
fir de rien que j'accorde à ce^ 
ame;^ hétéroclites , qui fe voienc 
mille fois plus grandes & plus 
par faites qu'elles ne font 3 mais ce 
plai fir entraîne le deilr de criti« 
quer 6c de corriger , il entraîne 
en même-tems une infinité de dé* 
plaiiirs U de chagrins, La criti« 

Hiiij 
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que devient fàcheufe , & la rc* 
forme trouve des obftacles* 
Qiiànd celui qui critique ne fait 
point remarquer, qu*il taxe un 
dc£Faut accaclië plus à Ihumani- 
té qu'à l'homme , on le haie , 5c 
chacun le critique à fon tour ^ 
quand celui qui veut reformer 
ii*a point l'autorité requr(è, ou 
fe mocque de lui , on lui fait 
mille avanies. Même avec toute 
l'autorité ^ ôc avec toute la puiC 
iànce poifible , on ne tait rien qut 
vaille lans me& drogues. Unpere- 
efl en droit de critiquer £c de re* 
former les moeurs de fon fils j 
tionobftant fon autorité , il faic 
mieux te réuflît plus facilement y 
quandilfemeten paralelie avec 
le fils , en lui difaut : j'étois jeune. 
Je faifois les mêmes fottifes que 
toi : aujourd'huy je fuis au deieC 
poir de ce qu*on ne m*a pas corri» 
gé , je donnerois tout mon bien , 
pour qu'on m'eut empccké d^fai,» 
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re telles ou celles choies. Quel 
chagrin , quel tourment pour ma. 
pere quand il ne peut pas vei^r âr 
bout de fes enfans ? Quel mëcon-r 
tentemeiit pour an Prince, lorf. 
qu'il ne içaic pas foûmectre iês< 
propres fujets i Quelle douleur 
pour un mari, quandil nepofTe- 
de pas le cœur de fa femme f 
Quelle mortification poai; utt 
A4aître, «uandii ne peut pas gou;. 
verner les élevés ? Quelle déiolâr. 
tion poar un Officier ,. lorfque 
dans les plus grands dangers,il efl 
S^ndonné de iès Sôldacs,& qa'i^ 
£s voit feul,quand il s'agitde cotii^ 
battre êc remporter les fruits det 
la viâoiré ? Etre trahi par k$> 
propres Domeftiques, y a.t'il rien; 
«H inonde û chagrinant i Tooe 
cela arrive quand ou-mépriie mes^ 
drogues , quand on gouverne ^ 
critique Si reforme ians mon ià* 
cours. Mais un pere enretid'u Se 

J^sefaicen psemier lieu touc m 
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qu'il peut pour être aime de ié» 
cnfans. Un Prince éclaire cher- 
che à gagner le coeur de fes Peu«^ 
pies. Un mari bien avifé ne ^u- 
haice que ramour de fa femme.. 
Un Maicre bienentendu,n'ambi« 
tienne que l'afFedion de^ Ëlevcs. 
Un Officier habile , s'empare de 
la confiance de fes Soldats. Ua 
bon pere de famille a des acçeo. 
tions pour le muindre de fes Va» 
lets. Cela n'arrivé qu'au moyen 
de mes drogues. Qiiand les pères» 
Its Princes , les maris , les mai* 
très , & les O&ciers onc fait ava^J 
kr une bonne portion de l'idée 



à leurs fujecs , à leurs Soldats, à 
leurs Elevés, & à leurs Oomefti. 
ques , tout va à merveille $ il y a . 
du contentement partout , il n'y 
a que plaiilr ôcjoye pour execu« 
ter ce qu'on leùrordonne.Quand. 
le Soldat i6c le Domeftique ne 
mient pas trouver ua smSx boA 
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OtHcier, unauffî bon maître que 
le leur dans le monde , ils & fonc 
pkkôc iiacher en pièces que de 
les abandonner dans le péril , on 
Z^ns aucune autre rencontre. 

Convenez donc avec moi , 
Meffieors , que dans toutes (brtes 
d*états & de ûtuations , on ne 
peut pas fe paflèr de mon remède, 
u Ton veut fe faire aimer , fi Ton 
prétend y vivre avec agrément. 
Ne croyez pas qu*il fuffit à un 
Prince qui veut fe rendre maître 
des cœurs, d'avoir donné à iès Ai* 
jets une haute idée de fon mérite^ 
cela ne fera que le faire craindre 
Icre/pederj mais leur amour, qui 
eft le comble de fen bonheur, ne 
peut venir que de ÏMt de ja fer~ 
ftHiûM, £tre réputé homme de 
mérite , U être réputé homme 
parfait , ce font deux chofes bien 
difièrences. Il n'y a que k derniè- 
re qui puifie forcer , pouf ainiî di- 
xe .-i'amoiir'4les hommes. Vous 

Hv) 
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me direz peucêcre , oà eA l'homt*- 
me qui i'oic parFaic ? où eil rhom* 
me qui le puilFe flatter de parve- 
nir à un haut dcgrc <Jc perfédion^ 

Le plus parfait ne peut pas plaire 
a couc le monde y il n'elc jamais 
exempt de critique & de repro» 
clie. C'eft par cette raifon, Mef- 
jGcurs , que je vous confcille de; 
prendre mon- admirable fpecifi- 

2ue. Si la vérité ëtoit todjuurs slÙ 
ïz forte pour frapper & pouF 
convaincre tous les elprits ^ on le 
pafleroit fort bien de moi , on^ 
n*auroit que faire d'opinions 
d'idées , de chimères , & de toute- 
ma boutique. J 'oierois même vous- 
afTurerque mes drogues ont plus- 
J'efFet que ce que vous appeliez 
yêrité au contraire, au moyen 
d'elles, on peut fort bien fe palier 
d'ctrc parfaitfôc néanmoins jouir 
de tous les avant-ages de la perfe> 
«aioxi^ Vous n'avez peut être pa«. 
eacore oublid Texcai^le ^oc jcr 
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¥ous ai donné d'un mari qui re- 
garda une ^emme rrès- laide pour • 
beilâ &c parfaite. Ketlec biglez- y , 
& TOUS trouverez que je ne /ut3> 
pas femme, à vous en impofer.. * 
Comptez que paroître vaut rrèsw 
Auvent beaucoup mieux que d*ê* 
tre j au lieu qued ccre Se ne pas» 
paroftre y ne ferc â rien du couc 
dans le commerce de la vie. , 

Vous c]^ui avez fi peu de goAr 
pour le pénible exercice de isu 
vertu y feryez-vous de moRexceU 
lient fpecifique , vous . ferez répu- 
té vertueux dans le monde.aufu- 

Î)rême degré. Vous qui cherchez^ 
es charmes de la vie conjugale,, 
faites avaler à vos maris , à vos' 
cpoufes un grain de cette admira- 
ble drogucrvous quirouhaitezles; 
plaifirs d'une famille nombreufe,. 
& qu'elle ne vous faâe poinc de- . 
ciiagrin , ne négligez point d'eau . 
donner à vos enfans, quand vous. 

jcn aurez pris, £nâa vous autres ^ 
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de quelque étac de de quelque* 
condicion que vous foyez ^appro.* 
chez de ma divine boucique , elle 
vous fourmra uoe drogue , fan» 
laquelle vocre état vous déplai* 
ra , votre condicion vous ennuie* 
xa , 6c votre protci&on vous fera 
à diarge. Quand vous aurez pris 
de mon incomparable fpeciâque, 
vous viendrez m*en dire de^ nou- 
velles , il eft inutile que je vous 
prévienne davantage ià«deiru9» 
£n un.mot , pour toutes fortes de 
focietez où Tamonr fait le lien le 
plus eifenciel , ou fans l.ui,il n'y a 
* point de plaifir ) mon remède e(l 
Souverain, c'eâ celui-là feul, U 
il n'y en a point d'autre. 

Je vois là une fçmme de foi-r 
santé ans , qui voudroit bien être 
aimée de fon mari qui n'en a que 
trente $ elle brûle d'impatience 
pour avoir une bonne dofe de ma 
drogue i II faut* Mefdames , que 
je f^€OACe fon jbiAoire avaac 
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que de la laiûer approcher. C'€il 
une femme quia voulu taire mon 
inctier fans le fvjavoir. Ayant 
époufe (on mari à cauiè de ia jea* 
neS^t de figure, & 4^ fes manie* 
jres engageantes , dont il a fçû fai« 
re ufage par mon fecours , pour fe 
faire adorerde cette Veuve très- 
riche ) elle a fait tout ce qu'elle 
a pu pour être aimée de ion Adok 
sis. Pour cet effet , elle s*eft mi» 
en tête de faire la jeuj^e , la belle, 
l'enjouée, & la gaillarde. Si vous 
aviez vu les opérations de Toilec« 
te', les coAtoriîons , les geftes , 
les grimaces , & les (ingecies de 
cette vieille guenon , fi vous aviez 
entendu les difcours amoureux , 
les fleurettes ,.toiis auriez fait 
comme moi , c'eft-à-dire , vous 
avuriez ris à perte d'haleine ^ mais 
malheureu&ment pour elle , fon 
mari ne fut point touché de ces 
jeux de Polichinelle -, au contrai- 
re ^ iisledégouiereAt davantage 
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de cette déiàgrëable compagne- 
Elle i'cù appcr«^iu tort bien ^ eUe* 
fcncic , qu'au lieu Je rallumer ib» 
peu d'ardeur, elle l'avoic ccciiite 
cncieremcnr. 1 1 chcrchoic coûtes- 
forces de prétextes pour s'éloi* 
gner de ià moitié iuraunce. Il 
al luit iouvent à la Campagne , ^ 
pour retourner plus tard , il fdi- 
loitle malade quand il étoit en- 
Ville y il forcoic de bonne heure y 
& rentroit ton tard t la jalouùe' 
s'empara derefprit de cette teav- 
nie j elle ne tailoit que foupircr ^ 
que pleurer ^ que fanglotter de*. 
puis le matin jurqa'att (bir. Au re* 
tour du mari, les reproches , le» 
plaintes , les paroles dures paroil* 
loicnt. Lesrepunfes du mari tau. 
tut aigres , tantôt railleufes Fat' 
loienc k bafe de cette agréable 
jMulique« Vous pouvez jvi«j;cr à 
preient , Mefdauies , des autre» 
douceurs de ce mariage. Jugcx en 
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le doit être mon habilccé , il je 
racommo Je , comme je pi érends 
iàire , ce mauvais ménage. J'a- 
voue que la choie eil très-ditËciie 
^ dès - épineuf&. Cette femme 
mauvaife CharlacauQe a toucgâ» 
té par fes folie* , il n'y a que la 
Charlatanerie elle • même qui 
puiiTe la tirer d'a£Ëaire. Je m'ea 
vais vous dire en peu de mots , 
comment je traiterai cette fem* 
me infortunée, pour rendre fon 
ëtat doux & agréable. Je lui ferai- 
d'abord avaler quelques grain» 
de monËmécique préiervatif,qui 
lui fera rendre toutes fes folies t 
quaud cela iera fait , je lui don. 
nerai deux grains de mon fpecifî- 
qne qa'islk' mêlera dans le bouiU 
loa de ioB mari 5 cela étant fait , 
tout ira de mieux en mieux. La 
femme oubliera tout d'un coup 
fès perfections imaginaires, &.re 
marine s'appercevra plus des dé- 
iaiktfrdeia femme, femme xis 
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fe parera plus comme une Comd> 
dienne , elle ne parlera que de$ 
aâaircs du ménage &c d'aucre$ 
chofes raifonnables , elle 'fera 
même de temsen tem» de petits 
reproches à fon mari de ce qu'il a 
^poufê une femme auIE peu ai* 
mable ; elle l'exhortera d'aller fe 
divertir en compagnie , ou à la 
Campagne j en un mot , elle fera 
coQooître qu'elle ne s'ell rema* 
f tëe que pour la focieté , &l pour 
avoir un adminidraceur fidèle de 
fes biens. Alors elle fera briller 
tous les avantages que fon âge lui 
peut permettre. £lle avouera rm« 
cerement à Ton mari, que cous les 
defordres de leur ménage vien- 
nent d'elle, & que pour y reme. 
dier , elle ne prétend plus qu'il 
l'aime ^ que cela ne détruira 
point fon amitié , & qu'au con« 
traire , elle ira dirpufer au pre- 
mier jour de tout fon bien en fa 

faveur, Le mari voyant ia lemme 
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clans une difpoilcioji auûîraiioâ. 
sable , ne la ciouvera plus û. laU 
de Se iî dégoûtante , il prendra 
de Tafièâion pour elle , il s'efFor- 
cera de lui témoigner ia recon» 
noiHance , il ne s'ennuiera plus à 
la maifon ^ les foins & les acten- 
ticDs qu'il fe fentira obligé d'ap- 
porter , pour coniènrer fa femme 
dans cette beureuiè difpoâtioD , 
& pour s'aHurer la riche fucceA 
ilou, lui donneront tant d'occu- 
pations , qu'il oubliera & maî- 
treiTes & divertiflemens. Vous 
voulez peut-être (Ravoir au/2î , 
JMefdames, ù. le mari deviendra 
amoureux de cette femme, mais 
attendez, s'il vous plaît , jufqu'à 
ce que la cure prefente foit faite , 
& alors vous fçaurez le refte. Je 
vous dirai feulement d'avance^ • 
que je n'aime pas mener d'abord 
les chofes d'une extrémité à l'au- 
tre 3 je veux qu'entre deux folies, 
il y ait toujours un petit intervaU 
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le de fageife. Je ne vous entre* 
tiendrai pas plus lon'*gtems desf 
a£Faires d'amour ^ car la plùparc 
d'encre vous croient être aiaicre^ 
ou maîcrelîes dans cet arc , ÔC n*2L' 
voir plus beibifi de mes drogues^ 
Si je diiois,par exerople,àcelui.lày 
voiU ca maîcreiîe qui va c'abaa* 
donner cout-à-fait , il fauc que jer 
t'enpréferve : fi je difoisàcelle- 
d: voilà itn âmant qui va s'échap^; 
per , prexKi yîce un brin de mon 
îpeciâque , vous penleciez que 
Tincered me fait parler ^ vous^ 
vous mercricz en garde contre 
moi , atnfi je vous attendrai tran*^ 
quiUemenCy &: je débiterai alors 
uiiHfanimeDC mes marcbandifes. 

ReHechiiTez, en attendant, fur 
vos parties de plaifir,ôc for vos fe-. 
. ftins , pour voir fî tout ne devient 
pas infipide , quand vos Conviez 

vos Speclateurs n'ont pas pris 
vn peu de mon fpecifique. Vous 
aurez beau rechercher les metS' 
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les plus exquis , les décorationf 
les plus magnifiques , les endroits 
Us plus chafmaos ^ que vocre 
compagnie s'imagine quelques 
grands 4e£Paucs , tout Cqïsl de mê» 
me, comme û vous n'aviez rieii 
fait du tout» il faut Ci peu de chom 
au]^ hommes , pour trouver des 
de£FiiLucs , pour fe dégoûter des 
plaifirs qu'on leur prépare, qu'il 
cft abfblument nçGelïaire que je 
les garantide dégoût au 
nioyen de mes drogues, ian$ quoi 
nui piaiûr , nul agrément. Aui 
contraire ^ fuivant la grandeur 
desvlefFauts , quifepréicnrentca 
f es occa fions , le prétendu plaifîr 
dége nere rouv£B t en grand déia^ 
grino^nt. Quand on s'imagine ^ 
n^ exemple « de trouver de 
la mauvaile grâce dans les manie^ 
res de l'hôte , quand on fe repra, 
Tente parmi les Conviez unenne* 
fïii mortel, ou un rival, quand oql 

^^p^k^fxi» <}uel^uç (tAjjtiipn, 
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ronn*y trouve plus rien de bon ^ 
rien ne plaît , rien n'excite l'ap- 
petic & la j oye. Il eft conftant que 
ridée la plus chimérique peuc 
donner allez d'occupation à l'ef* 
prit, pour que le^divertiiTemens 
tes plus raffinez ne lui falTent au^ 



& la foie , les tirans du corps Jiu» 
main , perdent fouvent dans ces 
' rencontres tout leur Empire. 
N'avez-vous pas vu des perfoii- 
nes qui revoient pUtHeurs jours 
ù,as manger , paria ièule idée « 
qu'il leur arriverpit un grand 
malheur, quoiqu'il n'y en eut pas 
la moindre apparence ou vrai- 
femblance. J'en ai vû qui Ce fè- 
ment laiHé ' mourir de him » 
fi , au moyen de mes drogues 
je n*avois pas chafTé les chi« 
mères fâcheufes par des chimères 
agréables. La joye eft encore ca- 

Ïiable de gâter les plaiftrs. Que 
'on annonce une grande &;heu« 
leufe aouveUe à celui qui fe trouà 




reffion. La faim mênie 
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ve à un repas, à un feilin , ou i 
quelqu'autre partie de plaiiir , il 
Jiefentira aucun gout dans les 
mets , aucun charme dans les dé^ 
coracions,aucune harmonie dans 
les Concerts. II importe peu que 
ia bonne nourelle ibit vraie ou. 
fauHe , car chez moi tout cela 
^11 indi£Ferent. Au contraire , fui. 
vant ce que je rous ai dit ailleurs , 
les chimères toutes pures font 
plus efficaces que les plus gran» 
des vericez mêlées de quelque 
chimère. Vous f^avez bien que 
l'homme D*a qu'un féal efprit y 
une i^ule ame i il eft impoffible 
que c^tdprit , cette ame foit oc- 
cupée & remplie de deux chofes 
iia fois. Il eu impofliblc qu'elle 
goûte du plaifir dans le tems 
qu'elle e(k occupée de la douleur 
&L de la trifteile^ jll eft impoûible 
qu'aucun objet préfenç la frappe, 
quand ^lle fe réjouit ou Te diver- 
tie d'un objet abfent. 11 e(l im« 

f (^t>]ic (yiç ç^t^ occupation foie 
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entière , quand l'objec de fa joye 
ou de fa trifteiTe iVeii pas encier, 
c*eft-à-dire , quand la vérité fe 
mêle avec la chimère. Vous ne 
ilifconviendrez peut-être pas ^ 
Meneurs , de ce que je viens d'à» 
avancer , vous le ientirezaiienieAC 
par vous-même6,cependanc vous 
me foûticn Jrci peut - ccre , que 
hors de ces occadons , ma puif-< 
fance eft finie. Vous dites, quand 
Botre efpric n*eft pas occupé de 
crinrefleoude joye, nous fommej» 
dirpofez , nous îommes les maî- 
tres de goûter les plaifîrs d'ya 
bon repas , d*un beau feftin ^ 
d'une belle fimphonie : car ce& 
choies rempliiTeat par eUes«mê. 
mes notre efpric de douceurs dès 
qu'il efl chez lui , c*eft-A-dire , de 
ce qu'il ne voyage & ne s'occupe 
pas ailleurs. Mais quand je vous 
dirai que votre repas , vocre fe« 
iBn ^ votre iimphonie même le 
peuvent faire voyager 3cs'abfcn» 
ter , jpour ainlî dire , à cenç mille 

Ueu&« 
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Jieuës de là, 6c qu'il faut abfola- 
ment le fixer par mes drogues . 
vous verrez clairemeas que vou» 
vous trompez. 

L'autre jour un de vos Confrère» 
«tonna un grand & délicieux re* 
pas â un Milord , & à quelques- 
uns de Tes Amis :<>tout y étoit re» 
cherché , tout y étoit exquis ^ les 
goûts les plus diiEciles y auroient 
trouvé de quoife contenter, les 
oreilles les plus fines auroient été 
^enchantées du beau Concert | 
cependant quand on iè mit à 
table^ unâ,mi du Milord lai ditt 
voilà un mets pareil à celui que 
nous avons mangé enfemble â 
Rome un tel jour , à une telle oc» 
cafion.Vous£îavezbien, lui dit^ 
il , combien vous étiez enchanté 
de U belle Dame qui étoit aifife 
à votre droite. Dans Tinftant le 
Milord fe mettant à récapituler 
iès plaifîrs de Rome , ne goûta 
plus aucune chofe préiènte. Le 
jiiatc£e4iiLog^s.«*en apper^dt, Se 
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lui fie 111) reproche honnête, e« 
difaat , qu'il ëcoic detbfpoir da 
n'^ivQir rien crouvé^ui pu.c faire 
plaidr au Milord. Celui . ci Te 
contraignit autant qu*il fut poUi- 
ble de manger^ de boire , &de 
fâire remarquer ùl {àdsfaâion à 
l'Hoce. Mais lorsqu'au lende» 
main on queftionna le Mi lord fur 
ce qui s*écoit paiTé au repas , il 
B^cn eut aucun fpuvenir diftin- 
g-oé ^ il avoua franchement que 
pendant tout le eems du repas , il 
avoit 6tc à ^ome.Il feroic mutiid 
de vous conter un nombre de pa* 
yciU exemples, vpus en trouve- 
rez voti«>mêmes autant que vous 
voudrez , en repayant une par(i,e 
de votre vie. Qui ^roiroic q^i'un 
cheveuxtrouvéfur une affiecte ou 
dans un plat , qu'un difcours fa^ 
le , qu^une adion indécente puif. 
iènt dégoâteir du repas ie plu« 
magnifique » S'il y a-des clûmere« 
^rès-petites , ce font allurémeni 
ççliçs-cji ^ fependdiS^t elle^ ont ui^ 
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lefte. Mais quand je veux me mê- 
lei de ces affaires , il ii*y a si chef. 
Ireux , Didiicoursîales , niaâions 
indécentes , ni plaiiirs pailèz , ûi 
plaiûrs à venir , ni bonnes , ili 
mauvaifes nouvelles qui puiflent 
troubler les plaifirs prévôts. Un 
grain de mon fpeciiique faic né« 
gliger l'avenir^ oublier le paOTé» 
jinéprifer les bagatelles dégou. 
tantes , différer les affaires Ici 
plus {érisofys , cliailèr tous les 
«liagrins , remettre les jalouHes ^ 
^les haines à un autre cems. On 
■dit alors , jouiiTons du préfent , 
ce tems ne reviendra plus , diver- 
tiffons - nous aujourd'liuy , de* 
snain nous aurons aifez de loiiîr 
pour nous chagriner. Il n'eil; pas 
jieceilaire queles mets foient ex* 
«juis y que le vin foit excellent , 
que la £mphonie foie parfaite , 

que les manières de l'Hoce foiene 
eneageant-es enjouées. Tout 
«ela ne fait rien à la chofe , tout 
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cela n'empêche point que mon 
ipccifique ne falTe fon e0ec. Vous 
appeliez les qualitèz que je viens 
de raconte^ , des per ferions réel- 
les , &mon remède les rend cou» 
tes chimériques. iluiUrtoc que 
Pcipric s'applique uniquemcnc 
aux choïès prëfentes, & qu'il s'en 
réjouit , elles font toutes parfai. 
tes , car pour trouver une imper- 
feâion, il faut penfer à des choie» 
abfences,& les comparer aux pré- 
fentes. N^ain^eriez - vous pas- 
mieux , MelTieurs & Mefdames, 
trouver du plaiitr , à tous ré- 
jouir , le vous divertir avec 
ce que vou& avez ^ qu« de vous fa*» 
tiguer l'elprit avec des rêveries 
fâch^eufc^j fur ce que vous n'avex: 
pas ? Prenez donc de mon admU 
Tabk fpeci6que , prenez de ce 
divÏA AfktidfiCâ » mais dépêchez- 
vous , je m*m vais , je vou& di» 
adieu ^aiqu*au revoir* 

F I H. 
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jiPPROBATtON, 

y. ■ •* 

ÎAT lu par ordre de Monfesgneut le 
Garde des Sceaux , U Criti^fue de la 
CharlMénerie , q\ii peat êcre imprimée. 
A Pari» le A0ufi;i7i6.BLAMciiARp« 

m 

• I I i I llll KWIM— Il I I • 

TRRIFILEGE J)V ROT, 

LOUIS FAR LA ^RACE I>B DlBtT^ 
Roy PB Frakci £t deNavar- 
jtB ; A n0S âmes 8c £^nx Confeiller$ y 
les Gens cenans nos Cours de Parler 
ment j Mahre des ^equeftes ordinaires 
^e notre Hôtel, Grand Conieil ^ Fre^ 
"tôt de Paris 3 Baillif , Sénéchaux > leurs 

ÏMatenans Civils^ Se autres nos Jufti» 
ciers qu'il appartiendra, Salitt* Notre 
bienamiNiooLAf Lasiavry, Nou9 
ayanc fait fupplier de lui aca>rdernos 
Lettres de permiiHon pour rimpreflion 
4'uir Manulcric intitulé : Critique de U 
Ckarlatanerie j offrant pour cet effec de 

le fàkire imprimer en bon papier &c tm 
beaux caraâeres j fuivant la feuille im- 

'pfifnée JèL atiadiée peoc modèle lova ie 
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jlontre-fcel des Préfentes s f^ous àvotti 
^rmis &L ptrmeitoDs par açs Piéfences 
audit Lamaury^ de faire impiimer ledit 
hivtù €1 • àcûm expliqué y conjoiotti» 
mem ou réparcinent^&auuiu de fois qae 
bon Itti ièmfetera fur papier & car aâeréi 
conformes à ladite feuille iiuprimce & 
«tiachée f<ms ootredic comreufcet ^ 6c 
de la veadre ^ faice vendre Se débiitf 
par t0ii€ notre Roydotne ^ pendant le 
tems de crois années c^nfecacives , à 
compter du jour de la datte dcfdites Préi 
fênies* Faifons defFenles à tousTmprt* 
«éurs , Libraires , & autres perfonnes 
de quelque qualité de condition qu'elle* 
foient d'en iiitroduire d*impreffion éiran* 
gère dans atican lieu dé notre •béïflanii 
ce î à la charge que ces Préfentes feront 
enregifliréestoutao long fur le Regiftré 
de la Communauté des Imprimeurs & 
libraires de Paris ^ & ce danis trois mois , 
de la darce d'icellei ; que l'impreffion 
de ce Livre fera faite dans notre Royau** 
me & noji ailleues $ êc que T Impétrant 
fe conformera en tout aux Reglemen* 
de laLibrairie^ 9c nottammetit à celui dit 
dixiémeAvrii i725.qu*avant que de Tex* 
pofec en vente Je Mantrferît ou Imprimé 

qui^auca icrvi dç copie àrin^pceiûliggdat 
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Âk Livre / fera remis dans le mûme etae 
l'Approbation y aura écé donnée^^ èi 
mains de notre très*cher &féal Cheva^ 
lier Garde de Seaux de France ^ lefieur. 
Flcuriau d.' Armenonvile , Conmiandeujr 
de nos Ordres,& qu'il en fera enfuite re* 
fnis deux exempiaiieii daas notre âibiio« 
thcquc publique, un daijs celle de notre 

Cbâteaii-dtt ù^»H§ » & un dans celle de 

tiotredit trèsrcher & féal Chevalier ^ 
Garde des Seaux de FraAcele fieur Fieu. 
Xiau d'Armenonville^ Commandeur de 
nos Ordres : le tout à' peine de nullité 
des PreTentes : du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire 
jouir rExpofantou fes .ayanscanfe, plei« 
tiement & paifiblemenc ^ lans foulFcii; 
qu'il leur foie fait aucun trouble on ero« 
lâchement. Vouions qu'à la copie defdi^ 
tes Préfentes qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la ân dudit 
Livre, foi foit ajoûcce comme àTOrlgi^ 
naL Commandons au premier noore 
Huififier ou Sergejir de f^ire pour lexe- 
cutiond'iceiles tous Aâes requis 6c ne. 
ccfTaires^ fans demandet aufrepermif^ 
fiouy SfC nonobftattt clameur de Haro^ 
Cbarte Normande,& Lettres à ce con- 



« I R • Donné à Paris le dix-feptiéme put 
àu rook d^Aouft » l'an de grâce mil icft 
cens vingc-Hx , & de notre Rcgnc le on^ 
yiémc^ Pac le &oy ea ibn ConâU 

Kegi/iréfMrUJUgiftn ri. ^U Chmàm 

Royale & SyndicdU de laLibrairic CT 
frimmidêPéoit^m^ 47 6. fil. 177. 
mrnent au Reglnncm de I71|f f If/ /îii* 
dcfffnfes , Arf.if^.k Hm€$ perfopwes dê 
fHtlqne qualité (ju'iUiS foiMt ^ autres fiê0 
tes Libraires & Imprimeurs ^dc vendre^ di^ 
kitêr « fairt afficher ançume Liwes pâWF 
les vinJre en leurs mms ^fou quUls s^em 

difim Ui Autwn §9$ amnmmt % &klm 

thar£e de four ourles Excfnplaircs prefm$ê 
farVAniclêCl^llL dsemim Re^leminr. 
^ Paris le vingt-deux jioufi mil jep$ cerné 
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CHARIATANERIE , 

D I V I s E' E 

EN PLUSIEURS DISCOURS, 

en forme de Panégyriques , faits & prononces 

par Elle-même» 

SECOND DISCOURS. 




A PARIS; 
Ctez U Vewe M E H G E' , rue s. Jacquf J , au CoCqi 

M. D C C X X V II. 
Affnb»ftm privite^t dit Kpyr ^ 
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A SON EMINENCB ■ 

« 

MONSEIGNEUR LE CARDINAL 

DE FLEUR Y. 



ONSEIGNEUR/ 

* La honte, d'vec laquelle VoTRB 
Eminencb 4 l^ien <vouk agréer 
recevoir la première partie de ce fe* 

titOuvrage/na engagé de luifrefètu ■ 
ter la féconde, j^^fere que celle-ci 
ne fera foi moins heureufe que U 
trenàtre^fi qtieUe m fer^oifa d'oc- 
cafon pour exprimer une partie des 
fentimens de recomoijfance , de njêné» 
r4tion ^ de tefpeB que je lui dois, 
. £lup'tque ce fécond pifcours ne fiffH 
. ' • ' ait ' 
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ble que badiner f HT ce qne l'imagina^ 
tion veut attribuer à î Eloquence, il 
tâche pourtant d'infinuer > comme en 
faJSant une reflexion ferieu/e^qui efi, 
que le vraii le fîmple t utile joints 
enjèmbleydoivent former le ura^ere 
epntiel duT>ifioun 0*de t Eloquent 
te* Sfu'il me foit donc permis , M 01^ 
SEIONBUR > dt dire ici ce que fat re^ 
marqué dans le Difiours que «vous 
prononçâtes après tatigufle Cétémo^ 
nie oi Sa Mii/efté 'vous remit U Bàm 
rette, Je crois amoirtrmve dans ce 
Difcours fine B^queme taraéiérijet 
des trois marques de perfefiion dont 
je viens de parler. J'ai vil^uilarh' 
non f oit i la Nation Françoi/e des 
wite'XtriS'intereJfantes , avec cette 
Jtmf licite parfaite qui ne dément em 
aucune manière la dignité de la per^ 
Jinne eu du fujet. 
Les vérité:!^ que çe Di/eonrs expo fi 
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nepeufvent être fuCpecles i^i ineffica^ 
ces f tlles font dénouées de tout em^ ^ 
pellijfementi marquées au coin d'une 
longue ^ attentin)e expérience^ Blies 
fint utiles k toute U Nation y parce 
quelles tddrent ^ fortifient /on 
Amour naturel pour le plus aimahle 
des Rois. Elles inftruifènt les fran^ 
fois de ce que Sa Majefié a de plus 
di^e d' amour 1 de fa reçonnoijjknce 
envers fesSu}ets Serviteurs fidels^ 
de fon inclination pour %i.jufiice 
k hon ordre ^dela pénétratiom de fou 
^fprit, de fa modération , de fon 
Itté d'humeur i de fon /eeret impéném 
trahie ^defa religion , enfin de Jan 
choix parfait À Ngard du modèle 4^ 
fon Goua/emement. Conme chacune 
de ces émirtentes qualite:^^ dm fout" 
nir aux François igi motif raifonna* 
lie d'aimer encore d'avantage Sa 
Majefié, Les Etrangers ^ pewvent 
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trouver en même temps grand fujer 
(te/pérances ftateufes , de eonJUnce , 
d'admiration , de re/pe^, 

Cefl , MoNs E I GN EU R , Ce qui m'a 
perfuadé que <votre Oifcotérs annott- 
qoUhienflHS par un petit nombre de 
lignes, que d* autre s n'auraient pâ 
faire par autan f de Volumes , para 
qu'il inftruit d'une minière efficace^ 
non feulement h Francfi , mais toute 
l* Europe y du caractère aimable de Sa> 
MajeliéJèfvice important y que l'a- 
.tre Eminence feule a été capMî dt 
leur rendre, 

. . Je fuis a<veç tout k rejpeâ imag!" 
nahle , 

MONSBICNEVK , 
De Fotre Eminence , 
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nqiies , faics & prononcez par. 
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SECOND DISCOURS. 




EssiËUas t 



Si la. cisrio^cé <|4ie vous ayez 
t , d^çGWOQt le premier récit de 

Â 
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nies grandes Adions , avoic ét^ 
fondée lur 4es jraiibns oxdim 
nairesyj'aurois j.uAe lieiu de m'é-: 
pargncr la démarche que je 
me propo/'c tic faire aujourd'hui ^ 
qui en vous faifanc efperer quel- 
que cheF-d'gcuvre d'Eloquence , 
pourroic ne.pas remphr votre ac« 
£eut;e,Ô( vous porter à quelque 
repenùr. Mais j'ai penfc^qiiic dcj;^ 
prcvcuus en nu faveur , vous ne 
vouJ> arrêteriez pas aux termc^ 
dont je me fervirois , ni aux tours 
que je leur donnerons , ni à la ma- 
nière dont nion a^jbion les animer 
^'oit , & que pleinement raJÛTaiie^^ 
deces ccorces d'tlo.qucncc,qu'oii 
voui picfencc cous les jourï, maif 
plus attentifs à vos véritables in« 
terêts , vous aimeriez mieux ap- 
prendre encore quelques-uns dp 
mes fecrets, 6c fortifier les idées 
que vous avez, Ci dignement con^ 
cûes Jeaia puifninee,^ demo{> 
iachna|:ioj^ 4 ypus procurer tpu^ 
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les ÂVÂucages dont je vous ai en- 
trecenus la première fois que vous 
flûtes àûembkz ici pour m*en- 
itendre. 

Le& iiiclieÛes , les Honoeurs 
& les Piaiiîrs duat je iiûs fou- 
- veraine MaicreiTe , ces grands 
moyens dont je me fers pour vous 
rendre Jieuceux & contens , ne 
ibnt.ils pas des objets liS^QZ pré- 
cieux , poudT que Podeur du sain 
nefoit crès-aeréable , de quelque 
endroit qu'elle vienne , que 
gloire, fuc^eUe fondée iur-laplus 
«paitfe fumée , ne pacoiae crès. 
brillance , &L que les piaiûrs qui 
abrègent les jours , as failénc 
r}ueiquefois dire avec un cercaia 
Buveur ancien : u4diie» mes chers 
yeux^ U vin me domerét de U 
miere. Aurai- je befoin d'one cer- 
taine drogtte qui s'appelle Capta^ 
tio henevolentia^MQ fervirai je de 
<:e remède palliacif, donc j'ai fait 
preient À me^ Orateurs , pour dif- 

A jj 
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pofer leur Auditoire â les éeon» 
- rer favorablement , lorfque , fou; 
dd beaux <l6 grands mots , ii$ 
dicoienc de graads Kiens? Noa 
certainement ; je n^aurai pas re. 
cours à ces foibles moyens pour 
vous plaire. Ce que je me prcpa'. 
re de vous dire , n'a cas oeioin 
d'eue épia^ré par les rayons de 
l'Eloquence I aiiili Vious me per* 
meccrei aujourd'hui d'ea mau* 
quer. J'efpere ca même temp? 
que vous n'exigerez de -moi au* 
cun Ëloee , û ce n'eA. le mien , 
lorique îamaciece le pourra ame<f 
jier ians aucune aâFedatiui) de ma 
part. C'eft en quoy je prétend^) 
Mffembler à mon grand Demof. 
tliene , qui fie itm panégyrique 
en parlant pour CcefipJion ^ car 
j'ai deiTein de vous expo&r au- 
jourd'hui les myfteres & les avaur 
cages,que j'ai mis dansl'Eloquenf 
ce -y je luis réfolue de vous iofor* 
f»ex (jue j'en fuis ^aîtreffe , ^ 
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(\M*ïi ne tienc qu'à moi , de vous 
rendre Orateurs, Hommes ôc 
PemmesyGrandsyPetits^SourdsÔc 
Muecs } ehân vous tous, qnicom. 
pofez cecEG illuftre Affemblée , 
cette magnifique Députaiion du 
genre humain^ 

Je m'apper^ois d'an bruic 
qui fe levé parmi ces génies 
rares & fublimes , parmi ces 
beaux efprits, remplis de cette 
gloire . de ces avantages , de 
ces agrémens que i'arangemenc 
des mots leur a procuré « U qui 
ou raiTaûés de mes dons , ou ja- 
loux de leurs tréfors ^ font mur-^ 
liiurer leur zele contre mon def» 
&in. Comment, difent-iU^ vou- 
loir renchérir far ce que nous 
croions poiTeder àa fuprême de* 
gré.) Vouloir rendre un talenc 
auili rare & auilt fublime , que le 
nôtre , affez commun ,pour qu'il 
puiflë être à la portée de toiic le 
inonde î Cette Charlatanerie s'o- 
xigera^ celle en maîtreâe d'Elo^ 
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quence i Une femme babillardd 
s'émancipera-t-elle à. proâicuer le 
.plus grand de tous les Arts par un 
caquet mal digéré? Cela fe peut- il 
tolérer ? Ne promet- elle pas de 
rendre les Savetiers les Cro. 
cheteurs même les Sourds 
les Muets , auiE éloquens que nos 
Cicerons U nos Demofthenes t 
N'a»t-elle pas la hardieflè de 
"confondre les Héros , les Grands- 
vHommes , & les génies fuperieurs> 
avec la lie du peuple ? Les b(HU- 
xhes dorées miciées avec les> 
-bouches iaîes àc ordurieres. Aï» 
lons-nous-en , n'écoutons point 
ces chimères , ces contes de vieil- 
le, énoncés^en très^mauvais fran- 
•^ois j ces prétendus fecrecs de* 
4'£loqueiice ,donc les plus beausc 
modèles fe prefencent tous les- 
Jours fur le Pont-Neuf de Paris &c 
fur la Place de S. Marc deVenifef. 

Patience , M^fiiëôr» -, ne pré- 
cipitez, rien :. ne me prenez 
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-|ias pour une autre. Une mere 
.jraifoonable doic aimer é gaie- 
ment tousfes enfans , elle doic 
pas les abandonner au caprice 
à ravidité d*un petit floitibre , 
pour laiiler le» antres dans i'in. 
digence & dans la peine. Ceux 
-à qui vous portez envie ,'ne m'ap. 
partiennent pas moins que vous , 
pourquoi voulez vous donc , que 
je n'en aye pas fom , que je ne 
leur diftribue une portion de ma 
nourriture divine , de ce felatti* 
que, qui empêche que la corrup- 
tion ne fe mette dans ce qu'ih 
6nt de pl'trs précieax ? Je ne prë^ 
tends pas vous ôter la préroga»- 
tive que je vous ai accordée y 
d'être les plus habiles Architec- 
tes, Sculpteurs , Limeurs, Fro;. 
teurs & Balayeurs des mots , des 
phrafes, des périodes $ (ouSrez 
feulement que mes autres enfan» 
ibient d'heureux Tiilèrans., Fri« 
piers^AfTemblsursôc Revendeurs- 

^ • • • • 

Alili • 
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des penCéts & des idées , qu6 je 
leur donne en partage , fans que 
vous puilEez en fouflrir aucun 
prëjuake. Ne faut-il pas vivre de 
latÛèr vivre les autres^ Coofervez 
donc ce que je vous ai accordé , 
&; ne vous embarraHez pas dm 
jrefte. 

Mais vous , mes autres enfans , 
vous gens & nations barbares ^ 
vous indodes , inéloquen» f in- 
diiêrcsjvous excommunies par 
les Souverains Pontifes du Par- 
naiTe ,6cpar les neuf fœurs aban*' 
données an luxe &c â la volupté 
<ies beaux efprits ^ enfin vous y 
bannis de cette majeftueufe Hé* 
publique y n*aUez pas vous imâ« 
giner, que >*aye delTein de vous 
divertir aa)ourd'itii» aux dépens 
de mes fidels ferviteurs^Meifieurs 
les Kheceurs ^ les Orateurs « les 
Sophiibes , les Poètes , les Hiilo* 
riens, 6c de tout ce qui s'appelle 

Ameur dans l'étendue de ma do- 
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mination. La matière queje vais 
-entamer eft trop ferieufe& trop 
importance. Mon Empire fur le 
Royaume de rAlphabet m'eft 
d'aune Cl grande coftlequence, què 
lï'ayanc pas toujours eu uneac* 
tentiou également vigilante^ fur 
tout ce quis*y pairoit})'ai vu mon 
Trône c branlé Jes ennemis à mes 
portes , mes peuples littéraire* 
dans la dernière défokttion. 

Quelle elFufion du plus pur 
fàng des Eciitoires , fans qu'on 
ait pu faire rougir les enne- 
mis i- quelles batailles données 
à perte d'haleine i Combien de 
mots perdus de part & d'autre? 
Combien de papier couvert de 
.cadavres innombrables i Des 
Légions de belles & bonnes mi. 
lices de 1*A , B , C enterrées fous 
les ruines de l'oubli. Des Recirues- 
mal difciplinées mifes à la place r 
des bons mots . à moitié pourris*, 
re^uicités âc employés avec leur 
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ancien équipage ? Des lettres êc 
des iillaoes innombrables q^c* 
pulfëes de la fociecé leurs ca^ 
marades. Nous avons vi\ ( ab Is^ 
douleur mefuâoque i) nous avons 
vu , disâje , une difecce de macie* 
jre fi épouvantable , que quinze" 
cens foixante & douze Auteurs 
furenc réduksà s'encrecenir d'un^ 
déterré dans un tombeau de par- 
chemin , dont les fimples exhalai- 
fbns ferviretit de nourriture 
quelques-uns pendant un grand 
nombre d'années. Parlerai, je de* 
ces dix mille à qui la feule ima. 
ginacion tient lieu de pain rNoni' 
ce récit me pourroit faire évapo- 
rer la cervelle. Parlerai-je de tanc 
d'autres accidens fenelles qui onc 
affligé ma Monarchie abécédai- 
re i Non : je ne rouvrirai pas me» 
plaies. Je vous dirai feulement 
ce qui me par oit de plus conve* 
nabie & pour ma gloire Se pour 
votre avantage. Entrons en ma^ 
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tfere» traicons.Ia d'une façon 
qui nous attire Tadmiration de 
toute la terre , la jaloafie de nos 
enoemis , & l'amour de (ous nos 
Sujets légitimes. 

Quand mes Orateurs fontobfi. 
• gés de tenir de très-longs dif^ 
cours fur des matières triviales , 
Iberiles 6c frivoles $ ils commen- 
-cent par s'imaginer , que la plus 
lourde & la plus protonde igno» 
rance règne dans Telpric de leurs- 
Auditeurs C'eilcequiinfpire cet- 
te hardiefle hcroïi^ue , cet en- 
thou(iafme poétique, de parler 
«vec feu & emphafe & de ne 
point appréhender ces grands 6c 
redoutables ennemis de l'Ëlo. 
-quence , qui s'appellent Ennui ^ 
Bâillement Sommeil. Ils im- 
f>loren)C ma très- chère mere 
i'heufcuiè Ignorance- de leur en» 
voyer mes bonnes iœurs l'Eâron. 
terie ôL TAdmiradon, pour foute, 
mr le grand ouvrage qjii'ils vont 
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entreprendre. Remplis de pef. 
fuailon , que leurs Auditeurs ibnc 
vuides de toute kience ^ils expli- 
quent d'une manière très vade 
éc très.étendue la flgnificacioa 
deis tern^ies de leur fujet , les taiU 
lent en fillabes & en lettres , r»- 
contenc des déânitions de tontes 
efpeces y ôc font des diviilons û 
fubtiles, que le quart d'un che- 
veu fe trouve compofé de partie» 
fans nombre. 

Permettez - moi , Meffieurs , 
qu'en conséquence de cette loua»- 
ble coûtume, établie fous mes 
aufpices , je vous croie pour ua 
moment ftupides U ignorans , ne 
fackant encore lo moindre de 
mes iècrecs y ni m^me ce que &- 
gniiîe le seime d'Ëioquence , èL 
qu'après avoir répété ce que vous 
avez mille fois entendu dire jpaf 
mes Auteurs anciens &: moder*. 
nés, j'y ajoûte quelque cboiè da 
laa fabrique., 
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Ne VOUS eimuyez donc pas , 
baaillez. xii ne dotQiQz poinr,pea. 
xlaxic que je vous régalerai de ce^. 
$e belle répécicion. 

Commençons ^arvosDiâion- 
|iaires,qui fembleac donner l'idée 
iâ plus juile , ia plus claire &c la 
plus nette des Termes de mon 
Art. Eloquence^ difent-ils, y^a/yf^p 
ia. fciencê de U parole. 

Me voici arrêtée tout coure k 
^-entrée de mou difcour^,. Couti. 
nuerai je;Prendrai»jele parti ds 
ceux qui perdent la refpiration, 
au veftibule de leurs Oraifons } 
Q^Q lifia bonne mere mr'en earde^ 
il s'agit de ma gloire. Il vauc 
jQÙeux dire des riens , que de nç 
rien dire du tout. Prenons donc 
courage contre cetCâ dcfinidon ' 
.de l'Eloquence, qui me menace 
de faire ayorter mon projet , de 
rendre les muecs atiffi éloquent 
que les plus grands parleurs.Evcr« 

jEuon^nQi^s « ^ foutenoas h^v* 



.dmienc^ que cecce defcriptioii 
de TEloqueacp ne regarde qu'uae 
paucic taçs Orateurs , qui ae 
peuvent fe faire entendre que 
par içur langage. Car quoique 
mes Orateurs inuets n'ayent pas 
la ideoce de la parole , ^ que 
je ne me fente pas allez puiilaa» 
ce de la leur donner 4 j'ai d'au., 
(très moyens pour les en dédom^ 
mager , Se pour les rendre élo. 
quens. Je trouve nM»n compte 
.d'ailleurs dans cette délînition* 
C'efl par Ton moyen que je fai« 
paroîtrc éloquent les enfans , les 
Hlles, lc5 femnic-s, & pareillement 
cous ceux qui f^avenc parler &: 
qui babillent continuel icmenc 
(ans méditer , /ans écrire , fans 
rien apprendre par mémoire^ c'eO: 
par ce moyen que je fais paioî- 
tre les Maîties d'Ecole , les Maî- 
tres de Langue, les Nourrices 6c 
les Gouvernantes , Maîtres £c 
MaîtreMcs d'^l<>quence , & que je 
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leur donne ma bonne fceur pour 
guide , loriqa'ils decUrenc ie$ 
plus hiibiies Ao^demicieus igno* 
jans dans leur .langue nacu- 
xelle j dignes d'être ren- 
voyez de condamnez devant le 
Tribunal du Berceau. C'eft pajc 
ice moyen , que couc hoHune parr 
^auc beaucoup , ^ éjcriv,anc uii' 
grand iiombre de volumes eft ré- 
puté éloquent. C'efl; enfin par cç 
- 'moyen , qpe cous ceux qui fe fài« 
^ilenc de toutes les converfacions 
.€n étourdifTanc les plus entendus^ 
par leur babil e£Proncé , parlant 
îbuverainement de tout ce qu'ils . 
n'ont jamais compris , jamais vu , 
jamais fenti,ni entendu dire, font 
réputés & regardés par me$ 
muets , par mes fourds par 
mes ûupides , pour très^éloquenç 
.éf> très-rçav^ns. Ainfî quelques- 
uns de mes Sujets lifant Texpli- 
jcation du terme d'Eloquences 
4ans io^ piéUonn^k^s , s'imaCi* 
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ncnc être Eloqucns & Orateuri 
parce qu'ils font en polTcfllon de 
parler depuis le maria jufqu'aa 
ibir^ iàns prendre haleine , & par- 
4|u'iU Cotuioiûenc les plus pe. 
tices miflucies de la Grammaii.e, 
comme les Marchands de cou- 
leurs , fc pourroienc imaginer 
d'être cxcelieocs Peintres , ayant 
lu dans quelque Diâionnaire , 
que la PfiijiCttre Q(k la fcience des 
couleurs , bien perfuadés ^ qu'ils 
connoiiTenc coucc^ les couleurs 
imaginables beancoup mieux que 
les plus grands Peintres^ & qu'ils 
ies préparent & rendent propres 
à Tufage de la peinture. Quel- 
ques-uns de mes bons enfans fe 
peuvent trouver bien çpouvfa* 
cc« en voyant cette terrible def. 
cription de l'Eloquence. Quel 
malheur , ie diient-ils , de n'être 
pas eioquens , de n'avoir pas ia 
iciencej'ufagc de la par.ole i Quel 
mallusur, d'ctre muets , puifque 

nous 
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nous ne f^avons pas parler , ou H 
. nous le fcavons^nous craignoiis 
de parler mal > & à caufe de ce- 
la nous femmes muecs i Quel 
malheur d'être pendant plulîeurs 
jours à concevoir un dilcours de 
trois lignes de pafTer la moitié 
de. fa vie pour faire un Livre de 
rien i Quel malheur de nous trou* 
ver apoftrophes dans toutes les^ 
converiations que nous enta* 
mons, & qu'à peine ou vrons«noui» 
la bouche , les railleries , les ris , 
ou le caquet des hâbleurs nous 
' aÛbmment, ce qui nous jette dan» 
un éternel lilence , &c nous réduit 
à la condition des muets. Oh que 
nous ferions voir du pays à ces 
parleurs impitoyables , Ci nous 
avions la fcience de la parole !■ 
C'eft tantôt un enfant y une fenr* 
me , une fervance , un laquai» , oa 
une harangere, qui nousréduilenr 
aufilence , & qui par leur caquec 
nous mettent aa bout de nots^ 

la 
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Je VOIS , Meflieurs , que cette 
deicription de i'£loquence alar- 
me un graud nombre de mes AU' 
diceurs. Quittons- la, voyons-en 
une féconde. D'autres dUent,que 
r Eloquence fyiifie l*Art de parler y 

ainfî r^avoir parler & pofTeder . 
l'art de^parler y n'eft pas la jnê" 
me cho^. Comme f^a voir broder 
& être Makre^e Brodeufe fonr 
deux chofes fort diiFerentes TuAe 

■ 

de l'autre. S^avoir donc parler 
avec art , nous découvrira peut^ ' 
être la lignification da termed'Ëv* 
loquence. 

On apprend l'art de parler par 
règles , par préceptes & chez vui 
Maître ^ mais on f^aitparler/ans 
connoitre feulement s'il y a de^» 
régies, des préceptes, 6c des Maî- 
tres dan£ le monde. Jfavois «ta«> 
bli cette définition de i'£loqpea«> 
ce , pour abaiiTer tous ceux , qui- 
ne f^avoient parler que par rou^ 
tiue „ ^ pour rdever ceux, 
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a:voient appris mQn régies £c mes 
préceptes de mes maîtres , dont 
je v«uloifi faire- la fortune, en les 
faifanc pailer pour feuls dépofL 
caires de l'art de parlei>. 

J'ai commencé par les Villa- 
ges , ou celui qui ne poiOTedepour 
toute fcience , que l'arrangement 
de Ton Alphabet , s'eft érigé en 
Orateur, parlant en toute occa* 
iion à Tes manans avec une fierté: 
Héroïque. 11 ne droit les avanta. 
ges de fon Eloquence , que de ce*' 
queies autres ne fçavoient pas ù: 
Je làngage qu'il tenoit étoit&rec, 
Arabe, ou Siriaque. Je me fuis 
ftrwï de cette excellente maxime 
jufques dans les Villes, dans les 
Cours , & à VA rmée. Ce qui a; 
donné mes petits monarqueS' 
Abécédaires un Ci haut relief 
que tous ceux qui ne s'apperce* 
• voient pas,qu'ilsparroient en pro> 
h , en déclinaifon , en* conjugale 
£oa en fintaxe ,> & félon, mes^ 



f 



ao Cm TiQp^ff 
autres règles S>c maximes, n*b* 
foient pas ouvrir la bouche en pu- . 
blic» Les uns prioieDC & pay^ienc 
grafièmeiic mes Orateurs , pous 
faire leur charge , en hacanguanc ' 
â leurplace,.ou s'il fallok le faire 
abfolument par leur propre bou- 
che , ils fâifoienc conduire leus 
langue par mes Oraceuvs ^ com« 
meroii conduit celle d'un Pero- i 
quet. Il en réfulta un double 
avantage &. pour les uns £c pour 
les autres. Les premiers tirèrent 
leur épingle du jeu , & les autres 
furent reputez très • éloqueus « 
bien loin- de paroître I^eraquas, 
Cela contribua en même tenis 
à la perfcJkion d'un Arc qui m a 
toujours été précieux. Qu'ell ce 
qui fait la perfeâîon des Artst 
c'eili lorsqu'on ne délire rien de 
plus. Mes ûsaceurs ëtoient au iu- 
prême degré de leur Art , pui£> 
qu'ils étoienrles feuls déponcai» 
les de mes lécrecs , & les auucs 
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ne poavoîenc rien dchrer au-dcf- 
ûiséecc que défiroieat mes an. 
ciens makres « leibuels £s feouac 
par leur Art de parier audeiTu^es 
Priivces , de^ Gejoeraux »des Ain* 
baflideuxs , & eo un moc de touc 
ce qu'il y ûwoit de plus diftingud 
dans le monde , ne pouvoienc 
rien fouliaiter davantage. Mai& 
le trouble fè jetta enTuice dans 
un écabliiTemeat Ci bi.en imagmc» 
Les Princes , les Généraux , les 
Ambaûadears Jes Miniikres, s'ap> 

Îierçureac peu à peu « qu'ils par« 
oienc^ ( quoique £ins art^ faiu 
regles^&fàns maximes^en profère 
en rimes ,qu'ils declinoient, con. 
pguoient , conftruîiaienc y qu'ils 
£aiibienc des £gures,des périodes, 
des exordes, des propoixtionsydes 
divifîons, des coiiclufions, Sec. 
ils devinrent tout d'un coup mai* 
très dans mon arc de parler, & je 

fis cecce méc^imoplioiie à peu de 
^rais.. 
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AinH je vois, Meilleurs , que les 
Auteurs de vos DicUonnaires fe 
^ne trompez , U qu'ils ont voulu 

Ïtarler de mon ancien cems , au* 
ieu de parler du tems prelènc ^ . 
car vous fçavez , que de parler 
avec arc ou fans art , elV aujour- 
d'hui preique la même chofe^que 
de parler &c de bien parler eil al- 
lez indi£Ferent« 

J*ai fait encore pis. Car mes 
monarques Abécédaires étant 
devenus trop- orgueilleux , je lés- 
ai réduit à' la trifte neceûicé d'al* 
kr fouiller dans les difcours de 
ceux qui ont parlé fans art, fans 
féHexion , £1: fans aucun delTein 
de faire des règles } je leur ai or- 
donné d*en tirer quelques hail«> 
ions pour meubler leurs* bouti* 
ues ^ je leur ai donné permilfion' 
'y mettre une enfeigne magiii6<^ 
que y avec cet écriteau : à" 

ttrai ufage 5 fui^on noble de parler >• 

fiU de la Cvitr à* ^ ^^^^ nwde |. 
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âermes galants d* aujourd'hui ^ phra<-' 
fis approuvées far Us gens decondim 
tion, Ainil lorfgue le hazard vou- 
dra qu'un de mes courcifans , de 
mon beau monde , de mes ga- 
iancs y. fans .y penâsr ^ appellera 
une Oraifon funèbre , un yelima- 
tias excroqué ^ une femme co- 
quette y. un cheval de pofie y un 
piq.ueur d'aflîcctes «» ejîomac y 
â vingt cinq poches ^ &c. mes an- 
ciens- maîtres dans l'art de pariei: 
i^ront fur le champ obligez d*in^ 
&rer ces expreffions dans leurs 
recueils , & je ne leur ferai poinr 
de quartier ^ car je veux abfolu» 
ment , qu'ils fe règlent unique- 
snenc fur ceux qui parlent fans» 
art. Je ne puispas oublier , nileur 
pardonner les troubles , les guer«> 
res, les mafacres, & les autres> 
défordres qu'ils ont caufé dans' 
mon Empire Abécédaire. J'en ai 
le cœur encore tout faifi. Je ne* 
£uis penfer^. fans verfer des las» 
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mes, à ces pauvres quinze cei» 
foixanee douze Auèeurs nourm 
de fragtnens&d'exhalai^ns d'ua 
déterré pendant ù long.teins ; 
^ue je plains encore ks pauvres 
vingt mille , qui furent égorgez 
pour fe fervir de leurs plum«s $ 
les trente mille , qaif furent mi« 
en pièces pour être foulez da>QS 
un moulin à papier , à la fameule 
bataille du Comentaire fur les 
lettres S. U A, AufS cette fani 
glante journée fera toâjouf* 
marquée en lettres noires dans 
mes Âlmanachs» Kentrons dans 
notre fujetr 

Ayant reformé cette ancienne 
définition de l'Eloquence , de 
cet arc de parler , d€ ce parle» 
avec art , reduifant les trois 
quarr» de mes fujec» au filence f 
pendant que le teàc fe coupole 
la gorge , à force- de parler Javec 
arc j je me fouviens , qu*enfairan* 
uii vo)(age de Babvlone au gr^^l^^ 
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Cair , je feuilletai les paperafTes 
d'un de mes O Metteurs, dans lef» 
jquelles ayant trouvé écrit en let^ 
t-res d*or , fous la rubrt(}ue d'Ëlo« 
. quence , l*^rt de fe t^tin 3 je lui 
demandai ce qu'il voutoic encea» 
dre par cette déHaitioA Bécéro. 
dite ,& oppofée âmes vues ordi- 
naires. Maisbien loin de pouvoir 
tirer une réponfe de la bouche , 
il ne me fuc pas poffible d'en ar-. 
racber une fillaoe , ni même une 
ieetre. Il fallut enfin lui décou- 
vrir qui j'étois, 8i qu'on ne refu- 
foic pas impunément TobéifTance 
à lès £ouverains.Ii écrivit d'abord 
ûur une feuille de papier , qui fe 
t:rouve encore dau5 les Archives 
de mes belles Lettres, ce qui s'en- 
fuit : Je f^avois parler Avec ait , 
JÛemàfibene , Ctctfon , QiUntiUen } 
^ tant ,i£dfLtres m*€toient très^fa' 
smliers , Mais je mQutois de faim ; 
ayant appris l^Art de me taire » je 
fuis nourri comme un cochon qu*en 

Ç 
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eji fret à tuer ^ drje ne manque à 
tien j /# faile quand je ne veii pt^* 
fçnne , au(Ji-tut que fapperçaif 
^Melqu*un^ je centre f4is le muet f Ci» 
iseren ^ Demefihene tfont jamaii été 
fi heureux avec tout ie^r art de farr 
1er , que je le fuis avec celui de me 
taire» Que Minerve [oit, IteincUe* 
ment Uuèe ( c'ed à mol qu'il ^dref* 
ibic ies VQBux ) de nC avoir denné de 
telles lumierci i Qttta ^vanture me 
remit un peu daus ma belle hu- 
meur. Vous fç^vez , Mcdîeur^ ^ 
qu'il n'y a rien qui puilTc tanc nou? 
exciter i rire , que quand nous 
rencontrons de cercames bizare^ 
ries toutes oppoiiées à notre ca- 
raâere.lmag^nezpvou^,MeiQeur$, 

il unt: femme, dont tout le pl«ii- 
Cix cQnfiftc dans le babil , ne doit 
pas rire de gr^nd cœur en ren« 
contrant un lioi^me qui cherche 
tout ifon bonheur dans le ûlence , 
& qui a encore Tcxcravagaucc de 
mimw liloqucncp )'Arp à9 
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.•Caire. Cepeudanc , après avoir 
pris haleine , je fis ^i^el^ues reâe» 
^ions ièrieufes, & je voulus fça- 
voir de metk hommfi , pourquoi- 
il préÉeroic {on Eloquence à celle 
de Cicecoo & dje Pemofthene. Il 
mic le doigc fur Tendrok de foa 
livre , oà il avoijc écrie , Z*^// de 
farler a coûté la vie À Ciceron , 
U lêhêfié À Demofihene, Cette té" 
ponfe inibleace aœ jetcadaos une 
colère iépauvancable , je le faifis 
par Ije collet , &: je Taiirois écran- 
£lé , s'il ne m'a voie pas promis à 
haute voix,:&en paroles bien ar... 
ciciilées , fsV/ farlmit ternies ies 
fm qu'U (ereit neceffaire. Je lui dis 

jen même temps« Malheureux i^ue 
tu es , ne fçais-tu pas , que l'art de 
fècaine a fait perdre la têce à un 
grand Perfonaage de France ? 
N'as^tt pas appris qu'on amen^*^ 
cé un autre plus grand encore 
que le précèdent , de lui faire ^ôn 
procez. comme à un muet en cas 

Cij 
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qu'il nç rcpondic poiQ( i M^iis 
quiccons cetcc Eloquence muetcg, 
cet Arc que f^avent cous lesani! 
maux , parlons de quelqu'aucro 

Comme la meiuoixc ne m'en 
fournie pas , ccoucei , MefTieur^ , 
s'il vous plaîc , ce que lira mon 
Chancelier. Lifez i 
M*Mlo^uenc9 i0 un drt d'âdainr i'cf. 
prit dr tweher le cesur par U beaiu 
tè des paroles des ch$fes qu*ori dti, 

Jç r^ai:> fore bien de quelle parc 
vienc cecce magnifique defcrip' 
tien. Mon Auteur demeura dans 
un pays où l'on balayoic les £cu- 
ries avec des plumées d'oifêaux 
des Paradis , û où les Servantes 
Aeccoyenc leur vaiiïelleavcc delà 
moufléline, Les belles paroles fie 
les belles ciiofes m'en fonc fou* 
venir \ je crois, û je ne me trooi^ 
pe, que c'ed l'Auteur de la défi- 
nition de l'arc d'une Coucurierc. 

ly'acc de coudre , dit-il « efl un. 

« 
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Art de joiadre de beaux morceaux 
d écoâe avec du beau fil & avec 
de belles aiguilles. Touc c^ela ne 
vaut rien ,il me faut des arcs a\iù 
quels toutes les ttiatieres teos 
les inftrumens foienc propresi 
Concinuez , Chancelier » 

Z<( véritable Eloquence confiée à 
dire tout ce qu*il faut , ne dire 
que ce qu* il faut. 

Voila un autre Extravagant ^ 
avec ià véritable Eloquence. U 
n'y a pas deux Eloquences , corn- 
me il n'y a pas deux DéeflTes Char- 
. lacaaeriesjpeucccre qu'il y a deux 
fots comme lui ? Je ne le fçais pas. 
Peut.on comparer quelque choie 
au véritable , qui n'a pour oppofé 
que le néant? Ainfi cette vérita- 
ble Eloquence eft un véritable 
jiéant , un beau néant ^ un fuper- * 
be néant. Apparemment il a 
voulu dire ia bonne , l'utile , ài la 
plus parfaite Eloquence^ quoique 
cela ne m*auroit pas moins cno« 

• • • 



qaé ) car chez moi tout e(k utile^ 
touc ck bon , tout eft véritable ,> 
tout eft parfait. Je f^ais d'ailleurs 
cfue dans mon Empire on die toit» 
ks jours ce qu'il faut, en Tuppiii. 
manc ce qu*il ne faïuc pas dire ^ 
cela fe (ût fans art;, fans Eloquen- 
ce , fans y penfer , ^saucun def. 
fein. 

Lifez Chancelier! l^Blvqmnte 
tfi tine Mufique en parties étrti^e* 
nuttt imnUfiées aptênomies avec ca^ 
denct , accompagnées de mouvemens 
4§ tète, dyeux^ d'épaules^ de bras ^ 
dt mains de pieds ^appris ^ extr^ 
iès dtV4mt mi grand màroir , apth 
que les pièces ont été menths par un 
£aifeur d'Orgues. * 
. Vous rêvei Chancelier^ cela 
seft il écrit ainfi? Oui, me dites* 
-vous , & non.feulemenc écrie , 
mais impriméaveo Privilège. Par 
iê Stix cec Auteur eft trop malin -, 
il a voulu fe moquer d'un de aies 
Orateurs i qui j 'avois fait prefent 
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de cette Eloquence , en le retirant 
des Marionecces< Paâbns outre* 
Non , Mâdamé ^ dites- vous , 4a 
chok efl férieufe : car voici un 
grand Livre fur l'Eloquence des 
yeux, des bra», des épaules^ des 
pieds , &c. Je crois que cet &c. ii- 
gniiie l'Eloquence des chevaux , 
de la perruque, du bonnet ^da 
chapeau,de lacravacte^desgands, 
du manteau , de la robbe , &c. 
fbus cet êcc, je crois entendre 
rEloquence de la tabatière , da 
mouchoir , de Teau de la Keine 
d.Hongrie,&c. comme par exem- 
ple , l'Eloquence d'éternuer , de 
le moucher,& de cracher, ce qui 
touche merveilleufemenc l^erpriç 
Se le cœur. Toutes ces chofes en-> 
femble, dit l'Auteur , s'appellent 
en un mot , Eloquence extérieu- 
re , U c'eft la plus belle partie de 
l'Orateur , car elle fe voit , le refte 
fie fè voit- pas, • - 

Je vous ai déjà dit Chancelier 



« 

que je ne veux pas ibu£frir deux 
Éloquences dans mon Empire , 
oi votre véritable , ni cecceexté- 
jrieuré , donc vous vene2 de mé 
rompre la C€ce $ ainiî ne notisar. 
jrêcons point » hiotxs a 

X* Eloquence efi un art d* haranguer 
une AJ^embUe avec appîaudijjementt 

Nous voilà pas mal. Je n*aurois 
donc rien à faire, que d*avoir tou- 
jours d mes trouves des faifeors 
d'Harangues , & de leur commu- 
niquer tous mes fecrecs ^ paiTods 
outre. 

L'Eloquence eji un art eh faire un 
hi49 ipmpUmeta à m» JBiey , à m 
Pfintê y « «Ml ^ei%nêur « ^ «i Ant»' ' 
haffaâeur , i «« Minière, 

Finirez Chancelier, je n'en puis 
plus. Je me fouvicns à cecte ocea« 
fion combien me fit rire ce Mal» 
cre 4 danfer boiteux qui vous 
adreûa une K.equêce , par iaquei- 
le il me demanda le privilège 
d'haranguer en belles révérences 
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cous ks Seigneurs Etrangers qui 
arriveiroient ici & de cirer d'uQ 
.chacun feulement vingt fols de 
jrëcompçnièi 

Voyons ce qu'il y a encore. 
Z*Eloquenci efi un au de (ompofsr 
de àeaux Difiourf en frofe ^ tn 

Comment Chancelier ^ Eft-ce 
qu'on s'amufe encore à compoler 
dans mon Empire } Vous avez 
donc oublié de faire publier mes 
défenfes contre la Compontion, 
après TafFreufe famine de ma* 
tieres , qui- arriva du temps de la 
guerre fur les lettres S. A. Je vous 
dis encore une fois, que )e ne veux 
pas entendre parler de compoil* 
tion, jufqu'à ce que le calme Ôc 
l'abondance foient rétablies. 
Qu'en attendant , chacun dife 
tout ce qui lui vient dans Tefpric, 
& qu'on laiiTe le temps aux ma. 
tieres de germer. 

Mais achevons cette ennuyeufe 
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ieâure. Continuez donc ChaiiceV 
lier} vous balance^, je le vois : 
apparenamenc que votre refpe^Sb 
vous empêche de lire , & qu'il y 
a là quelquechofe qui attaque ma 
gloire. LifeZjje vous l'ordonne. 

l^EloqmtncB eft mn étrt de trompe f 
far de fiatêufts efperancts d*un hieH 
imapn/tift ^ ^ fat U cfàintt d*m» 
mal chimérique. 

Comment îiS'eft.il gliflc quel- 
ques filôux parmi mes Orateurs» 
Qu'on ordonne nné perquiricion 
exaâe .pour les puriir escemplai re- 
nient. Je puis bien tolérer une pe« 
titefédudion gracieure,encbân- 
tce, douce aflateufe «careiTance, 
inHnuante , amoureufè , enga- 
geante , Honnête , polie , amia- 
ble , charmante , ^aifouplûTante j 
mais pour les filouteries & les 
fourberies , néant* Qu*on raye 
tout- à- l'heure les. fîloux 6c les 
fourbes des Regiftres de mes 
Orateurs^ H qu'on les faâè ibc- 
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tir de ma Monarchie Âbëcëdiai- 
re , ne voulanc abiblumenc pas 
ibuârir une Eloquence de troni-' 
peurs , ce qxii pourroic enfin mé- 
tamorphofêr tous les Billets ôC 
Lettres de Change, le» Obligai. 
tions , les Contrats , les Traitez , 
les Ventes , les Achats , & toutes 
les Prome^îes , en Pièces d'Elo. 
quence , en Harangues , en Son- 
nets , en Madrigaux , Se en Chan- 
■fons. Souvenez» vouV en , mon 
Chancelier , & liiez le relie. 

L'Eloquence n*eji autre chofe que 
fart de perjuader. " ^ 

Ce n'ejt autre chofe me déplait,càf 
inc»i Eloquence eft bien plusqu'un 
art de perioader , comme nous 
avons déjà vû en partie.» N'ai- je 
pas fous ma domination plus de 
trente mille cinq cens foixante 
& dix Oratieurs qui pofledent la 
fcience de la parole , qui parlent 
avec art ^ 8c qui- ibnc en droit de 
perfuader,* mais qui ne perfua-' 



dent jamais , & donc ùtl grdûd 
nombre n'a ni dcfll'in , ni envie « 
tii même U capacicé de periua- 
dcr. Ils ne fonc pas moins mes 
Àdelcs fie cr^s.chers Sujets^ 

D'ailleurs» , ces notables pei Ton. 
nages pour kf^uels je viens de 
donner mes ordres , Meilleurs lea 
trompeurs, M^Hîeurs les liioux , 
les fripons , les excrocs, perfua- 
denc iouvenc avec plus a'arc fie 
avec plus 4,6 finedTe , qu'un grand 
nombre de mes Orateurs ; cepen- 
dant je n'ai pas deifein de leur 
laiiler de l'Eloquence , ni de les 
rêconnoicre pour Orateurs pu- 
b]ics* Ces MeiHeurs poUedeuc 
ime certaine qualicc , que mon 
Chancelier d rapporté cy defTus 
fous le Titre magnifique de vé- 
ritable Eloquence , c'eik dt eUtt 
tontc*qu dfdui^à* d*n9 point din 
€t quUÎ ne faut p4i. Car fans cette 

qualité , ils n*attraperoicnt ja- 
mais perfonne. Cherchons donc 
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UQC dëâiiidqQ plus honnête §^ 
plus glorieufe â notre pauvre Elo. 
quence , car ju{<]u*âpreiènt mes 
Orateurs ne na'onc pas fa.cisfaic. 
lidais , ^vanc que de continuer , 
ajoutons un pefit coi^redif k là 
décl;; ration que je viens de faire» 
Vous fçavez , Meffieurs , qu'il y 
a deux fortes de fripons & de 
fourbes fous donoinacion 5 
j'accorde aux uns le Titre d'hon- 
nêtes gens fous de certaines çon- 
ditions ^ aux autres , qui ne font 
pas fufceptibles de ces condi- 
bons , n'ayant pas les facuitez 
d.'y atteindre, je laiÛè pour tou. 
le prérogative , d'échaper df 
temps en temps au fupplice par 
le moyen d'un petit grain d'Elo- 
quence que je leur prête en paf. 
iànt. Vous fçavez auîli , Me0ieurs, 
que dans mon £mpire , tout ce 
qui ne paroît point , n'exifte pas, ; 
Âiolî, Medieurs les filoux répu- 
tés Jionnêtes gens , ne vpus fcan. 
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dalifez poinc de la rigueur demoa 

Crdonnaflce. Co^iciimons : 

Z*Mi»^Mfnct 9$ un srt de fain éts 
dtfcoufi p éleganis ^ fi /tiàltm/is , 
^u-an .Jfts tnfe^dg du(K feu qut diS 
leifrts licfite s en chiffre , doiu on 
fas la clef. 

Cette déHxiirion e(l fort de mon 
•gouc } c^r ceux qui parlent dai- 
reuieajt , intelligiblemeoc , %i-> 
plconenc ,(Sc uecteifienf , looc geps 
du commun , 6c je n'en puis pa^. 
i'airc grand chofe,n*ayanj:^n air- 
portion , ni inclination pour 
jtout ce ^ui s'appelle Sublime 
j8c é^égaace ^ vouianc toujours 
fiiivre k ca.urs naturel des ciiu- 
fes , rajnper , pour ainfl dire , le 
ventre à terre, fans jamais s'ële<« 
'ver au deiTus du rez de chauilëe^ 
Us appellent .clinquam ^ amuiè^ 
nient d'enfans « ces beautez mer» 
yeiileufes . cet eathoufiafine di> 
vin quiregne dans les difcours de 
jncs grands Orateurs. Mais pajr« 
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leZ'inoi 4ece« efprics {erjiphiques, 
allégoriques , hyperboliques , mé- 
taphoriques, de ces erprics tranf* 
cendaiiâ.cionc la fubliipicé s'ëleve 
jufqu'aux poinxes des clochers, 
lU qui chanceac en montant tou- 
jours i:omme les alouettes. Ce 
^oExc U les premiers pil|e,rs de mo^ 
Trône Ao.éc.cdiaire , ce font la 
les Diredeurs de iihes Manufadu- 
res littéraire?. Ij ne leur coûte 
que- quelques tnois ^ quelques 
^ours , ou quelques heures de 
temps , fouv,ent m/^n^e qu'un coup 
de plume, pQur tailler de la befo. 
gne f une armée de petits Ou- 
vriers en détail , ôc de Içur don- 
ner de l'ouyrage pour plufieur^ 
Siècles. Ce fqjat U mes gens avec 
lefqueU ^e puis gojuverner les ^u< 
très. Lorsqu'au moyen de Tin. 
compréheijnbilité , je leur ai fait 
naître cette réputation trenchan- 
te & perdante j qui efl caule, qu'on 
les applaudit par provifioo , fauf 
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ilaliTezpoincde la rigueur 
Ordonnance. Continuor- 

Z*Eloqnenci tfi un art de ' 
dïfconrs ft élégants f 
qu-on Us enpenie duffi fc- 
lettres écrites en chiffre , d" 
fas U clef. 

Cette définition ef> " 
goût i car ceur 
rcmenc , inf^- 
plement 
du coït 
faire 

pr 
t 

..anc 
naturel i 



, pour ^ 
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ne 

ies difcoi^ 

i; Mais 

I 

4. 




la malice ou la 
ienc trouver, déter- 
r, foit trouvé, dé- 
^vert. Pour épargner 
Peuple Littéraire, 
lombre d'Orateurs, 
^ars ôc Notiftes , qui 
aans les cavaux du 
. du papier, pour dé. 
Houx que mes Minif- 
s vont cachez lans y 
a vrai , que l'attente 
oux dure fouvent des 
:ts ( à moins qu'il ne 
aclque Traître , quel- 
is ) mais le tcms eft 
.hezmoi,com- 
font dans les 
la Monarchie 



'après une re- 
^■int d'années, 
ce me inge- 
: de volup» 
; les debau- 
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le plus amplement informé, qu'a- 
vant qu'ils parlent , on eil déjà 
perfaadé , ^clairé , touché , je n'ai 
pas grande peine de faire le refte. 
I^'homme naturellement curieux 
admire & recherche ce qui lui pa- 
roit caché, lorfqu'ilibup^onneda 
deiTein , de l'artifice, de l'elprît, 6c 
' de la fînefle. Un de mes Orateurs 
( auquel j'avois donné pour parca« 
ge refprit de la prédiction ) après 
avoir caché avec gr^nd foin ua 
petit caillou dan^ une cave, die a 
ijp grand nombre de mes gens, 
d'un ton mifterieux://^ a dans 
cette cave mu dépàf caché avec grand 
foin. On y alla d'abord en fouis , 
ou chercha ôcpn cherche encore , 
& je ne croi$ pa$ qu'on s'en laUera 
fî-tôt, quoîqu*ou ait déjà rctpué 
bc déterré plus de cent fois le miA 
terieux dépôt. Cela fe pratique de 
même dans mon Empire Alpha, 
tetique , 6c j'y ai pourvu par ua 
ç](çellenp rcglem^at , qui of don* 
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me , que ce que la malice ou la 
■ iîroplicité veulent trûu.ver, .déter- 
rer ) découvrir , (bit trouvé , dé« 
cerré & découvert. Pour épargner 
la peioe à mûnPeuple Liueraire , 
i j'aiécabliua miiubxe dKDraceurs, 
Commencateurs & Notifies , qui 
defcendeuc dans, les cavaux du 
parchemin & dû papier , pour do* 
terrer les cailloux' que mes Aiiniil 
-très fubiimes y ont. cachez ians y 

• peaièr.,11 eft vrai'', que i'atcence 
de ces cailloux dure fou vent des 
(îecles entiers ( à moins q^i'il ne 

: fur vienne quelque^ Traître , queI- 
-(|a0'Maltb(Ul<^lus.') mais le tems eft 
: à^&tèsJb&a cnarçhft-chez.moi,cofii- 
"me les - càiilauaclei ient dans les 
Empires voiiîns de ma Monarciàie 
•Abecediaire. i 

Qui auroit crû,qu*après.une rc- 

• cbercheièe fniUe-& tant d'années, 
■OA .trofivèi>oitiuii-.fyftêni« inge> 
iueux& lin raffinement de voiup* 
t4 fc4e bon goât fi^ns les debau. 

D 
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ches brutales de Néron, A un 
fragment de mon grand Orateur . 
Pétrone, n-avoit pas traoirois à 
mes Ouvriers une defcripcionnû- 
fterieufe de ces défordres » dans 

laquelle iIsouc4<^couyertccJ:>£a,u 

.caillou j &c pour iè dédommager 
d'une auâi ùà\t déconverte , iU 
ont montré quelques PorUs Oc- 
cidentales de Latinité^ dont ils 
ouc orné leurs Boutiques^. C'é- 
toient des mots du guet , que l9s 
compagnons de la débauche en. 
cendoient entre eux , femblàble» 
au jargon des filouap-, que tout 
honnête bomnie pentignorerim- 
punémenc. Lorfqu'on decauMcit 

' un prétendu ofTemeht de ce puanc 
cadavre à Belgrade , quelle joye 
cela n'a-t*!! pas caufé i tamt Pe<u - 

•pleLittieraire } ' i - • 
Vo y 6ns encore ce petit lambeau 

• que voustenes^là» Cbancelier»» 

. . MÈloqumâtfiiman dtfUirf par 
(I 
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fes difcaurs éf par /es écriu , & rtV» 
tirer honneur ^ profit. 

Voilà qui eft merveilleux, te- 
nons.nous.en* là , & ne nous arrêi»' 
tons plusaureile* Lorfqu'un dif« 
cours pUîc, il efl éloquent^ Se 
<qttând il ne plaît pas , il ne vâuc 
rien. Lorfqu'une femme plak,ellc 
eft belle^ & quand elle déplaît, el. 
•le eil laide. Les diicou/s & les iiw 
vres font faits pour les Leâeurs , 
comme les femmes font faites 

{>our plaire aux hommes. Ainfî 
es difcours ne f^auroient avoir de 
meilleure qualité, que celle dt 
plaire; & comme j'ai crè&mauvni- 
le opinion d'une femme, qu^p^rép 
tend plaire à tout le monde , ri'ë« 
tant faite que pour plaire à un feul 
liomme , ce qui lui faffit j de m^- 
me je neprécefids pas qu^Mcaa de 
mes Orateuïs s'aviTe de: plaur e- à 
tout le monde , ce qui feroit ua 
tort coniîderable à fes pauvres ca- 
marades. Je veux encore un cou^ 
. . , J • : • il'» . T-I) ijv î i 
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qu'on vive & qu'on iaiflfe vivre j 
•car tel eft nocre pbiûr. 

Ileft cous de voir les divilious 
de l'Eloquence pour acjxever de 
vous ennuyer. Lifez Chancelier , 
depêçhez-vous ; 

1/El0(juence fepm éàvifermve^ 

. Halte - là , cette divilion elt i m- 
pertiQcnte ♦elle ne convient poiuc 
â mon Empire , d'autant plus que 
j'abolirai au premier jottr l'adjec- 
tif véritable joint à tel être que ce 
iôie 5 comme par exemple» le v eri- 
t^ble Orviétan » k véritable Of- 
Potabie^la véritable Panacc^icar 
mes drogues n'ont pas befoin de 
cet adjedif. Si l'on difoit la vérité 
divife en véritable &en ^ttâe, 
ièroicicepasjaoe belle diviûon \ 
<MaiA«0firesvons en aiîtendapt la 
diviiloo pAor meccie coac A proEc} 

continucuw : ■ ' 
L'Bloqum^ divife en exUfUum 
en intmetai^ 

' MopiUitearn*a pas ajouté l'ex. 
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- plicfttiofi de cette dtvi (ion » il fauc 
que j'y fupplce. L'Eloquence in- 
térieure ei^y locfque mes Orâ. 
teurs parlant avec eux- mêmes ôc 

- dans leurs retraites , fur les -émi. 
•nentesqualitez que je leur ai aC» 
. cordées , ou quand ils conçoivent 

& répètent devant un grand mi- 
.jroir , quelque beau difcours, quel- 
que madrigal rejoiiiâant ; mais 
c'eft une Eloquence extérieure, 
au/Ii tôt qu'ils parlent avec leurs 
camarades, ou avec quelques cail- 
loux, comme faifoit Demoftbene, 
ou avec les grenouilles, comme 
faifoit un certain bon pere , oa 
avec les Cbicns , avec les Chats , 
•avec les Perroquets j ou enfin , 
.avec des kommes raifonnables. 
Cependant ie foupçonne mon Au- 
teur .d'avoir voulu nommer £lo.^ 
quencé intérieure , lorfque mes 
Orateurs parlent de la bouche ou 
de la plume j & Eloquence exte- 

xieure, lurfi^ue mes Or aveurs part 



4^ Critique • • 
lent des yeux , des mains , & de 
quelque autre partie du corps, ou 
enfin du mouchoir, de la tabatieic 
&c. continuons: 

f*£l9quence fedivifiméloquenu 
dt l'Ecole, du Bateau^ du Théâtre^ 4i 

UCûur, deUOutm.de laChaire, 
etc. 

Que me ditei-vous-U Chance- 
«er ? Mes fecrets ont-iU déjà pé- 
nctré jufqu'à Ja Chaire ? J'ai crd 
que ce payUà ctoit hors de ma 
domination j mais puifque je dois 
être par tout , ajoûtez , s'il voiis 
plait : Eloquence des Boutiques , 
£loquence de la Boucherie , Élo- 
quence du Petit Marché , Elo- 
quence de la Halle , Eloquence 
des Bateiiejrs , des Laquais , des 
Servantes. Ajoutez encore, Elo. 
quence des DecroMurs, pour faire 
honneur 4 la belle letcrc. d'un Sa- 
voyard fur une faraeufe Tragédie 
reprefentce àParis : eûfîn,if%»^«- 

par tm ,9û hnitarlt i &.ftnifroï» 
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Cfiskdures fatigantes , car ilfauc 
que je dife à. ces Meilleure quelque 
cHoîc de mon c£ef , aân que je ne 
leur donne pas lieu de croire, que 
me filant makteâe de rËloi|ueo« 
ce , j'aye befoiii cie fuivre mes éle. 
ves 9 qui empruntent toujours de 
moi fans me jamais rien rendre» 

■ 

Ma bonne mere Jiit atec mm: 

• ». 

TiiE*s*cHEB.s Auditeurs. 

Le Maître de TUnivers , ay^c 
créé rhomme raironuable^ lui a 
donné autant de lumières qu'il .a 
fallu pour lbii8£ |»oiir route fà pof. 
tericé } comme ce même Mai tre 
a renfermé <ians les premières 
plantef toute la vigueur vegetati. 
ve qu'il iû\oii pour tous leufs 
defcendans. S'il eit vrai que laver^' 
tu des plancfes à été divifée par 
leur mnliiplicfttiim, il parok vraû 
•iiembkible', qiie.k«-iwinerie» dit 
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•prétïiier homme, onc ëcc répaft.' 
diifis parmi fa pofterité $ de lorce 
qu'on pourroic dire , que le pre- 
mier nomme a été auiH claix> 
voyancque couc le genre hiunaiii 
d'aujourd'hui eufcuihLle ^ c*cft 
pourquoi je crois qae cette divi. 
fion des lumières e(l la fource de 
ce defir paflionné des hpmmesjde 
réunir leurs lumières pai^ia Ipcie* 
té èc par la communication conti- 
nuelle décidées des penfées. H 
n'y a pas un feul homme qui fe 
fente capable de Te pafferdcslu- 
micrjes d'autrui. Ce defir , cecw 
. paffion , cette necefficé de proiicer 
des lumières d<i|ucrui ,-iie Ibntpas 
infrudeuies i le Makre de l'Uni- 
vers y a pourvû^L'homine eil doué 
d'une faculté, Mefiieurs, que vous 
n'avez peut-être jamais allez coo- 
fiderée , ni aflez approfondie, 
adez admirée. C'eft qa*il a la fa- 
culté de communiquer iés luniis* 

.res d'une iaâutfé de mw^^^^ 

C'eft 
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Ceàen preouer lieh par /â lan- 
gue, au moyenne laquelle ce qui 
€ft iinmaceriei » invilibie & infenfî- 
ble , devientpour ainfî dire maté- 
riel , vifîble & fenfible i mais ce 
«*«ft jqa*ane peticie portion de ce 
g ni iê 'Commuiiiqae fi mer vei J I cu- 

- iemeoc Toute la machine du 
corps humain eû quaiî percée ^ 
pleine de fenêtres , par lefquelle* 
la himlere peut £brtir. Le vifagc 

. iiir cane , les^àains en {ont des 
cémoinsilcvideiis, que quiconque 
a. appris à lire dans ces deux livres, 
tire quelqueiJbis plus que de 
là bouche trompeole. Ceux qui 
font accoutumez d'examiner des 
<;rimiQels , vous en pourroa t dire 
-quelque choife , les fourds & les 
muets de même. Je oe -crois pas 
devoir citer une certaine efpece 
d'Orateurs de mon Empire nom-» 

mes Bohémiennes. 
Lafacuité naturdie de coramu-; 

«iqiicjrdes lumières, jSc l'exercice 

E 
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aâuel de cette faculté , s'appel* 
loit autrefois Eloquence, on h 
pofTedoic naturellement , & on 
l'exer^oit de même , ùms en être 
redevable qu'à Dieu à foi : per* . 
fonne n'en écoitexclu , 6c chacun i 
poiTedoit la part qui lui conve. 
noie. Quand on ne pou voit pas fe 
faire entendre d'une façon, on 
réflayoit d'une autre , jufqu'à ce 
que la lumière eut perce & péné- 
tré dans les efprits. Animé dufeul 
delir de fe conferver Se d*étre utile 
à fon prochain , on fe fervoic d'ex-, 
prenions qui lui ëtoienccoBnnës, 
fans fe foucier (î elles ctoiencbel- 
les ou laides. On ne fe vantoit pas 
ëeplusdelumieresqu'on n'a voir>oa 
u*en cherchoit pas oùiln'y enavoic 
.point. La curioiîcë n'alloic jamais 
jufqu'aux chofes, dont on pouvoit 
fentir d'avance,que la découverte 
iêroit ou abfolument impoflible , 
ou abfolument inutile &c frivolCt 
On n'avoit jamais d'aucre iîxi&èt 
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4sLa$ aucune peiquijQcion des cho* 
Ces inconauës , que celui que leur 
développement amenoit par lui* 
même. On cheriflbit & on e(timoit 
les découvertes i proportion 
qu'elles étoienc utiles a un grand 
nombre de perfounes. Celles qui 
répandoienc kur^ utilité fur tout 
le genre humain , occupoienc le 
premier rang , celles qui étoienc 
ialutaires 4 une Nation , à un peu^ 
pie entier, les fui voient de près, 
celles qui promettoie^nt des avan- 
tages à un nombre de famille* , 
tenotentie croifiéme rang.&enfui- 
te celles des. particuliers venoienc 
en coniideration. Suivant cet or« 
drQ ôcfeion ces clailes, les bom mes 
jr^iifonnables repartiflbient l'efti- 
me, le prix, la confideration , & 
l^admiration des découvertes, des 
lumières ^ & de cette Eloquence 
naturelle qui faifoic appercevoic 
ces lumières. Tout ce qui ne pou-> 
voit pas ccrc rapporté dans Us 
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claflâs menciounées , était rëpii*-' 
té jeu ^ auiuiement frivole , oiji 
çhimere, illunon S>ç abus. 

En prenant les rênes dt mon 
- Empirl, K ientis aes mcoavc 
niens ionombrables , qui rjéruhfi- 
roieiit de la confervacion de cee 
ordre fimpie èc naturel. Je com, 
«ris , que ce feroic un obftacle eii 
ienciei de gouverner les bomtne^ 
À ma mode , félon mon caprice ^ 
/iiivanc mon inclination, ^.com- 
me mon bon plaifîrme guideroîr. 
Voulant tantôt enrichir les uns, 
tantôt apauvrir les autres , éle* 
ver mes créatures , & couvrir de 
honte Se d'infamie ceux qui me 
déplairoieut, combler de joye Qc 
"de plaifîr mes ^mis, accabler de 
chagrin , de triftede & de mor« 
tiâcatioû mes ennemis , je com« 
pris bien que je ne viendrois ja* 
mais à bout de mon grand â^ma« 
eifiquc projet , fi je ne changeois 
la fituation des chofes. Je tiiis 
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d'abord uoi grami Coureii d'Etat « 
oii ne furenc admis que les perfon^ 
nés qui comporoient mon augude 
Famille , e'eft-à-dire, ma mere 
THcureufe Ignorance ^ & mes 
deux r<3eurs l'Admiration 6c !'££<« 
fronterie< C'eil le plus impor* 
tant £c le plus fameuse confeil qui 
iè cicc fous mon ILcgae , , cat 
oû y décida du ibrt de tout le 
genre humain. 

Dans cet augufte Coafeil , il fue 
réfoiu d'abolir l'ordre naturel , 2c 
de mettre à fa place uu ordre ar- 
tifîciel y & que tout ce qui e(l ai» 
fé , {impie , clair net , ièroic ré- 
puté dangereux- , mépriiable , 
commun, vulgaire & bas, afin que 

le chimérique y le di^çile ^ 
le compofc & robfcur puif- 
fent prendre l*Epithetedudiftin-i 
gué , du rare y du curieux , de l'est* 
cellenc , du noble , de l'élevé , d« 
l'utile , U de l'agréable- 

On dreiTa d'abord trois Arreft» 

Eiij 
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portant défenfes fous peine Je 
perdre Teipric , d*avoir aucune 
communication de penfées , que 
par l'entremiie de mes Interpre- 
tes,qui feroient créés à titre d Of- 
fice par mon Confeil. i. Que ces 
Interprètes viendroient tous les 
jours à. mon lever pour prendre 
l'ordre. 5. Que toutes les veritez, 
connoiflances £c lumières qui fe 
trouvoieut alors , feroient renfer. 
mées dans un vaûe foucerrâin 
conAruit au defibus de mon Pa- 
lais , donc mes Interprètes porte- 
rcienc une clef dorée pour mar- 
que de diAinûion , (ans avoir be- 
foin de s'en fervir. 

Gela étant réglé , j'envoyai 
d'abord mes Archers du Guet 
pour Ce faifir de tous «ceux qui 
achetoient & débitoient indifcré- 
cernent , franchement , naturelle- 
ment, & fans artifice, des connoif- 
fances & des lumières , fans vou. 
loir les dépofer auparavant dans 
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là cave de mort Palais , comme 
lieu &i. dépôc public des veficëz. 
Je fis enfermer une par de de ces 
nraad^urs , marodenrs , iiiibu(^ 
tâers , iaaâboiers , coriaires , & 
Marchands de conurebande^dans 
ma ba(Ie«cour , en les reparcii^ 
fane parmi mes ânes , mes bœufs , 
mes moucons, mes chevaux, mes 
cochons 'y je les fis également ^ 
mais grailemenc nourrir s avec 
les aucres, je garnis ma ménage- 
rie , pour apprendre à mes oi« 
féaux couc ce qu'ils fçavoienc. Je 
les fis nourrir de chofes que mes 
Coifioiers avoienc- dépouillé de 
leur fabftancô.Si par hazard quel- 
qu'un s'échappoic , j'avois une 
bonne meucce de coureurs qui les 
pourfuivoienc & les réduiloieuc 
aux abois. 

- Après ce (âge écabliikment , je 
diftribuai les Charges , je réglai 
les rangs , & j'accordai des <hù 
tindions & des prérogatives. Pas. 

E iiij 
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mi ceu^c que j'avois choifî pour \i 
debic réglé de toutes forces de 
connoiiïances. 

Les plus my(lérieax & le» plus 
capables de iècrec, aiTez judicieux 
pour pouvoir parler des )ourDéeS| 
des mois, des années, des lîecles 
entiers, fans courir aucun rifque 
de iè faire comprendre , & de tra- 
hir ma. confiance y furent placés 
autour de mon Trône > iousS le 
Titre de Minières fecrets de ma 
retraite , & compagnons inicjpa' 
Tables de ma periouuQ. Leur prin* 
cipale fondion étoit de m'aver- 
tir & de ni*affifter de leurs con* 
feils , lorfque quelqu'une des dcai 
rées dépoiées dans la cave con^i^ 
menceioità évaporer inférer; 
l'air purâc faindu lieu de ma re* 
ndencc , ce qui pourroit mettre 
la contagion dans tout le pays 
des chimères. Je leur donnais ea 
^ppanage toutes les qualités 00 
cultes , paiTces , pxefençes & à ve* 
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nir^coas les atomes & aiacgemens 
des plus petites parties de cLa. 
que corps , avec le droit de créer 
de noavesax éMmens , & le pri* 
viiege de )agcr £àns appel tout 
ce qui , par fa. nature , ne ie poi^ 
voit poiot juger d'ailleurs. 

Le fécond rang fut accordé à 
tries Interprètes , avec le Titre de 
Grands Treforiers & dépofitai. 
res de tontes connoiii^uces ima- 
ginables, dont ils porteroient toû« 
jours la clef. Je donnai pour ga- 
ges i cKacuti de ces Interprètes 
ïc grands Treforiers , trois mille 
équivoques, & autant de termes 

feneraux,pour s'en fervir auprès 
e ceux qui leur demanderoienç 
des écIaircilTemens fur des cLofes 
renfermées dans la cave de mon 
Palais , avec le droit d'exiger 
pour chaque rëponfe une rëtri^ 
ÎHitiou proportionnée à PSmpor» 
tance du iujet, foie en argent^ 
foit en louanges , foit enapplaa- 
diflemens y &c. 



1 
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Le troiùéme r^iig fut accordé 
aux cleves ûc aux fuccclTcuiii fiu 
turs de mes Interprètes , qoi 
écoienc en droit de me propoicr 
les iujets k« plus propres à preii» 
dre leur pUce après leur more. 
Je leur donnai le Titre d'Oid* 
tcurs des antichambres de mon 
Palais. Leurs appointemens con« 
Moient en bons mots , en hme« 
détachées, en nouvelles choiiîes, 
en contes à rire, en cumplimens 
à la mode , en airs de my(lerc& 
de fccrcc ,en fragm^is d'Antiqui. 
té ^ &c. Ils étoient en droit d'a« 
mufer avec ces drogues tous ceux 
qui vcnoient à ma Cour , d'en ci* 
rer autant qu'ils pourroienc , U 
d'cci'e faluez par tous les padans 
beaux cfprits de mon Empire. 

Cela ctanc rcglc ainlî , je don- 
nai ordre d'ouvrir les portes , les ' 
iénctres , £c les avenues de mon 
Palais ) de publier au bruit des 
Panfares, ^uUott^ug éim$it ^ntl* 
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^ue cho/e à demander à la fouverai^ 
ne Maitrejfe des Counoijfances utiles 
Âes Arti , des Sciences , ^ de tout ce 
^tfi fimt ètrt defirakU , non compris 
dans cette DecUration ^ n'amroit qu'à 
fe pef enter à notre Cottr , en tel tempt 
qu*tl voudroit , qu*il aurait prompte 
réponfe^ (^^toute fatisfuflion imay,* 
nable , ^ qu^il feroit défraye dans 
fên voyage far tout oà il pajferoit. 

Vous pouvez faciletnenc vous 
imaginer ^, Meilleurs , quel con- 
cours de demandeurs & de cu- 
rieux cecce Déclaration attira à 
ma Cour de toutes les parties du 
inonde habité. Je me fouviens 
qu'un jour , voulant voir un des 
plus beaux fpedacles que l'Uni, 
vers puiHe rcpreiênter , je me fis 
tranfporter fur une de mes Ga- 
leres Aériennes a mon grand Ob- 
ièrv^toire élevé de crois pieds au 
dedus de l'Acmorphere , & avec 
ces merveilleufes lunettes qui fer- 
vent à Aies Aflronomes pour dé« 
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couvf ir les caravanes de la Lune | 
je vi^ arriver de^ legiaos « que dis- 
je , des araices de curieux ? Nd 
pouvant pas lai (Ter approcher cet- 
te multitude , fans en prendre au* 
saravans une conDoiâ[ance Tuifi» 
£ince , je fis mes remarques fur le« 
uns & fur* les autres y. en faifanc 
d'abord dreiTer un procez verbal 
de mes observations. La premier^t 
cJboiê qui fe prefenta à mes yeux « 
ce fut une Compagnie efcortan& 
^ une troupe de mulets charges 
d'Hébreu , de Chaldaïque , de Si- 
riaque, d'Arabe , ^vec l'Etiqueta 
te fçavoir t fi le frmier hemm 
ét fMlé une de m Lanpies, Cha« 
que mulet portoit fur fon fronc 
une plaque de cuivre avec l'In- 
fcription : Découverte très-necefjaU 
te & très utile ptmf terni U ymre htu 
J'apperc^Às enfuite une g(ani 
de troupe d'ânes cjiargés de Car-» 
tes Géographiques , avec cette 
Etiquette , à r9ayoir » / le Paradi» 
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Ufrefire a étç en Arabie , enPerfe ^ 
en k^ypte , en Gréa , ou en Snede» 
L'Ia^i'ip^ton pofcoic : Découverte 
très # mtereJiuMrte four ces f4iS' 
/i. les mulçu firent fuivis d'aa 
granjdpombre de betes à cornes 
porcdoi: des Tables' Généalogi- 
ques ^ avec; la marque ; plujteurs 
jfuejiions de la demiere mpfirt^nce 4 
ré foudre , ^a»/ refes ^ la confçlUf 
tioH £un yti.nd nombte de familles, 

Il y avait encre auçrçs : quel a 
ÇC6 le pere legicime des quatre 
âis d'Aimon. Jtem : il (rois ];<amiU 
les ijllullres peuvent defcendreen 
ligne direde, ^ fans aucun mcv 
lange ctrangef , d'un P uc incon- 
nu. Il y avoir encore an grand 
nombre de paquets ^ de ballots 
portez par d'aut,res bê(e$ de fon>« 
fne de di^erente efpôce , doue j*ai 
remarqué les /bniui jjii.es , roulant 
Çqx des queÛrions importances en- 
tce d^ereos particuliers. Le pre«' 
Qlier ballot <;oateaoic dçs c^uef*. 
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tfons d'honneur , l'ous PEtiquet- 
te : Queutons de la dernière confe» 
qnenee. Il y avoic entre autres : Si 
celui qui parle le dernier dam une 
difpttte littéraire , d»it kpe réfute 
%;afnqueur ou vaincu ; fi c*efi le Titre 
de Matfire ès Arts , ou celui de Doc» 
teur qui denne U ftm d^huditien f 
Icem : Si U lettre A ^Ji ,plus aneienm 
ne (jf. plus neble que la lettre B ? Le 

fécond ballot contenoic dcsqucf. 
tions d*intercft , Se des plaintes 
concernant la fortunede piufieurg 
particuliers. Il y en avoit une en» 
tre autre autres , qui me tira les 
larmes des yeux : c'étoic un rou» 
Jeau de morce?iux d'un Alphabet 
déchiré &mis hors d'état defer» 
vir , outrage par lequel un forp 
galant homnie fut réduit à 
mendicité. Pour ce qui regarde 
le mélange curieux d'ex udition £c 
de littérature , mon Chancelier 
TOUS en dira quelque cbofe en 
^raps ^ lieu I mis je o'ai pd . 
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m 'empêcher de rire en lifanc fuc 
une enveloppe de machines de 
theacre ; a fçavoir , Ci le hoquec 
d'Eloquence a plus d'agrémens 
que les çonvuliions du vomiiTç- 
ipent? ' 

Comme ce petit détail m'avoîç 
afTexîofjbruit, je remis mes lunec« 
(es cçitdçs encre les mains de 
mon Âilronome oblêrvateur , 
voulant aller me jpréparer à la 
réception de tant de magni6(^ues 
Ambaflàdes. *£n defcendant de 
mon Obfervatoire , il me fembla 
voir quelques troupeaux de mou^ 
tons ,qtti «concrç leur ordinaire , 
avaa<^oient à grands pas. Cela nie 
èboqua un peu , & prenant mon 
ton majedueux : pariez donc , hé 
Obiêrvateur , difois-je , qu'eil.ce 
que cette bergerie i II femble ( Ju« 
pitec me le pardonne) qu'elle veu( 
me rendre yiilte, Ouida, H^d^» 
me , répondit-il , & ces moacons 

font iàns guides , portant cbAcm 
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ua& K.equeile iuucuiie < J^Uimê 

gontre differens pamtuUen qui prom 
U^ncant mal l'E Ulattt^ cq^ mou« 
tons demandent le privilège ex» 
cluHf d'enseigner la belle pronon* 
ciacion. Mais ce n'eft pas Siâtz g 
die il , ces iqoucûcs ionc ïai-* 
Mi d'une croupe de Çhevrc« mar« 
chant d'un pas de i:hca£re,&: char« 
gésj de demander pcrmiiTioa de 
montrer le récitatif aux filles de 
i'Opera.Cfiueinioieace des moi»-- 
COAS ÔL des clievf m'auroic mis 
en fore mauvaife humeur > (î ja 
n'avoir pas» reilcchi qucmacapi^ 
raie maxime a toujours été , 

tirer avantage dt ttut^ ainii je fis 
dominer ordre au;^ jGiir^des de ai^ 
bafTe.cour , de le^ laiilfir appro- 
cher , U de lei> bien encretcnir 
pendanp tout le temps (\\x\U fol- 
lificeroiiînt leurs affaires, • 

)fi me hs cran ipor ter eofuice 
dans mon Phalicon à mon Palais , 
pgurnie fâij:c lubilicr de mes vvr 

tcmens 
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temens royaux d'une manière dU 
gne de cette augufte cérémonie^ 
J'âvois fait faire par une de mes 
principales Lingeres , appellée ^ 
Mede^ une fuperbe Coeffure de 
clinquant: parfemée de fauâ^es 
fleurs , que j'ordonnois à mes 
premières Dames d'Honneur la 
Dame Invention & la Dame Imi- 
tation , de me tenir prête. En 
me coe£Fant , elles me dirent tanc 
de chofes fur les beautez en* 
chantées & enforcelées de cette 
charmante coefFure l'une à l'en.' 
vi de l'autre , Se par manière 
d'éëho ) que je fuis fâchée de 
n'enj avoir pas fait dreiïer un 
proce7, verbal par le Greffier ea 
chef de mes bagatelles domefti- 
ques le fieur Mercure Galant. 
Mais pour faire voir y qu'une Mai' 
tpeâe a toujours quelque chok 
de plus fublinie de plus éle- 
vé que l'efprit fervil des domefti- 
^ues y je leur demandois^pourquoi 
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ma première CoefFeufe la Dame 
Colifichet n*av:oit pas attache unç 
paire de fonnettes à chaque Cor. 
nette de cette fuperbe CoefFurc, 
ce qui auroit fervi à deux fins •. 
premièrement , pour me faire re- 
marquer dans cette grande foule, 
6c pour épargner la peine à mes 
Hérauts d'armes de m'annoncer 
U i mes Gardes de me faire pla- 
ce. Eû fécond lieu , de fixer Pat* 
tention de tout le monde fur ma 
CoefFure majeftueufe , de forte 
que chaque coup de fonnette 
m'auroit attiré un orage d'applaut 
diffemens. Mon difcours jett#ce$ 
deux pauvres femmes par ter- 
rc , comme fî la foudre les eut 
frappé , l'une voulant baifer ma 
main ^ l'autre le bout de mon u- 
blier, en pâmant d'admiration fur 
ma belle penfée; mais je leur tour- 
nai le dos, difant : allei, bctes 
que vous êtes , baifez , & ayez iîfl« 
.ftutre fois plus d'cfprit. Sur « 



X>£ LA ChA&LATAHBRI£. &7 

champ le premier Orfevce ik ma 
Chevalerie le ileur Blafon , fe pr&. 
iènta avec deux paires de îonoeu. 
tes du plus bel or de Nure^mberg. 
Il les attacha lui-même, difant^ 
que depuis un. temps immiemorial^ 
il joiuiïoic du privilège de. doa^ 
ner des marques de diûin^ion. 
La première Coupuriere de moD 
Cabinet , la Dame Falbala , 
voulue s'approcher enfuite pour 
sne pre(ènter mon manteau royal, 
qui à force de couleurs, n'en avoic 
poiat du tout , jectant des rayons 
cent fois plus éblouiilaAs que la 
. belle- variété des prairies , U ie$ 
nuances admirables de Tare en» 
Ciel. Ce contre temps me fît 
comprendre , que j'étois prédefti'* 
née pour être mal fer vie au plus 
ravivant de mes jours. Saloppe ^ 
lui dis* je, ne f^ais-tu pas l'ordre 
de ma Cour , & qu'on n'y fonge 
aux h.abits,& quelquefoisà la 
chemife , qy'aprcs les pierreries» 
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Qu'on appelle le fieiir Fanxbril- 
lanc , premier Jouaillier de ma 
Toillette , & (ju il apporte ce 
gros diamanc nommé Outre.me- 
lure , dont il m'^ ranc vanté le 
feu , difant qu'à deux mille pas 
de diftance , Ton brillant éblouiC 
foie £c aveugloit les plus clairs* 
royans d'une manière douce f ' 
imperceptible.Dans le mcme mo- 
ment , il arriva un Courier de 
l'Empereur de la Lune , avec la 
trille nouvelle , que le diamant 
dont on m'avoicHaté , ne pouvoit 
pas arriver fi-tôt , vu l'éloigné» 
ment des Ouvriers qui dcmeu- 
roient dans le Saturne, & hdifm 
ficultédu trajet, ayant diâTerens 
climats à paifer. Cette defagrea* 
ble nouvelle me donna un cha* 
grin fi vif, que je rciolus fur le 
champde renvoyer tout le mon- 
de, plutôt que de paroîci'e fanî 
mon gros Brillant. M«is te 
Confeii » & le mecveiiieux ex£&' 
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d'ienc, que troi],verenc d'abord les 
Minières de ma recraice , adouci- . 
renc coniîderabkment: ma dou- 
leur : ils me reprefenroienc , q i'cn 
cas même que le Diamant fut ar« 
rivé , ils auroienc fait leurs crès- 
humblesremoncrauces , pour que 
je ne paruflè point, en public , 
czânt dangereux qu'une Majeflé 
telle que la mienne fut vue fans 
yoiîe. Que |e n'avois qu'à les laif- 
fer faire , ils rendroient tout le 
monde facisfait ôc content. Ce qui 
fut exécuté en très.pen de cenis , 
& mes Miniftres , Interprètes , 
Treforiers & Orateurs de mes 
Antichambres , chacun félon fa 
fondion & l'exigence des cas , ré- 
pondirent dans une bonne mati* 
née à toutes les queflions &c de- 
mandes de tons les fupplians donc 
je n'ai jamais pu prononcer le 
nombre. On n'entendic parler 
d'aucun mécontentement , & on 
iè divertit pendant quelques purs. 



« 
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à dire des bons mots èc des axio. 
mes de morale ôcdepoUciqae ti* 
TQZ des plus fameux Auteurs « i 
tourner en ridicules tous ceux qui 
ne fè trouvoienc point à la fête, à 
ie mocquer des foctifes ù frequen» 
CCS en pareille occaiion , à renche* 
rir les uns fur les autres en raille- 
ries fines , à chanter , à danfer , à 
rire , à boire , à manger , (I bien 
qae ladigeflion fut interrompue 
pour très-long-tems. Ce que j'ai 
trouvé de merveilleux dans cette 
occaiion , c'eA qu'il nefe prefenta 
perfoune quieuteulacurioiîtéde 
me voir , ou de me parler , A l'ex- 
ception d'un certain vieux Rado- 
teur nommé Socrate, qui répéta 
pluiîeurs fois ces paroles imperci» 
xientes ôc infâmes : que je veye U 
^attre^e de tout ceci , tgae je luifM* 
le ^quejilaqueliionne un feu y que je 
lui tktc le paulf^DQfovtQ que pour fe 
débarraflTer des importunitez de 
cet extravagant , il fallut le faire 
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pâlTer de Tautre côié delaJlivie* 
re. 

Ce n*eft qu*avec regret, Meù 
ûcuTs , que je quitte ici le £1 de 
jnoD hiftoire : je la crois ( fans vac- 
uité ) des plus belles & des plus 
interciîaiites qu'on puilTe décrire. 
Afin qu'aucune de ces çhofes mer. 
veilleufes ne puiile échapper à la 
mémoire des fiéeles à venir , j*ai 
donné ordre à mon très»fidéle & 
tics - éradic Hiftoriographe le 
^eur Minutius Félix dit JUagataU 
Ufie heureux de dr^lTer cent Vo- 
lumes in folio, papier Royal, avec 
notes & additions , fuivies d*ua 
Commentaire dç deux cens Vo«> 
lûmes y avec citations à la marge , 
U un Bpitre Dcdicatoire parlanc 
à ma perfonne } les figures en tail> 
le-douce feront gravées furCuivre 
doré par le premier Graveur de 
mon Cabinet,lefieur Callot,& le« 
xelieures iètout de peaux d'ânes 
de cette race fi. féconde dans mon 
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Empire. Prenez donc padence;: 
Meflieurs , jufqu'à ce aue par c6 
fuperbe prefent , que j ai deftiné 
pour cous ceux qui me fout afiec* 
donnez , de qui ne le font pas , je 
puiflie enderemenc contenter vo- 
tre eu rioii té. Car vous fencez bien 
vous.mêmes,qu*il ne m'eftpas poA 
fîble de vous inftruire aujourd'hui 
de la moindre partie de ce qui 
peut être digne de votre connoift- 
lance , mais j'eipere , & j'efpere 
avec raifon , que mon excellent 
Hiftoriograplie çe cardera pas 
d'achever fon Ouvrage , ayant 
appris de msi propre bouche tous 
les ordres, toutes lesini^ruâion^, 
toutes les maximes neceûaires y 
& même toutes les expteûîons 
convenables. Je ne fuis pas affez 
imprudente pour larflfer faire mon 
hiftoire par vincapacité & par Vinh 
foin d'une main étrangerer 
Les railleries demies fines de mes 
ennnemis ne me font pa-s apreben» 

der 
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dtt -que mon grand Hiftoriogra- 
phe ne puiiTe remplir fa promefle. 
Ces M^fli^rs n'auroienc qu'à re- 
garder leurspropresBibliotheques 
ramafTëes dans tous le^ coins de 
l*«Univers, pour comprendre qu'u- 
ne grande parcie de mon hiàoire 
eû déjà faite , &l s'y trouve aduel* 
lement j mais malheurenfemenc 
our moi,^ouvebt^e€s Meffieurs ne 
avent pas ce qui eft écrit 
r le dos de lear« Livres , Je de^ 
dans leur eù. plus inconnu que 
1" Arbre de Moicovie qui produis 
de petits agneaux. 

Je vous demande en échange , 
je vous interroge , je vous que- 
ftionne Meâieurs le's envieux de 




ma gloire , Regratiers de m 
viandes défervies , vous qui exal. 
cez ces petits re^es fans mefure , 
& qui ks vendez exhorh'tam. 
roent , vous contempteurs or. 
gueilieux & malins de.mes levons, 
lor/que vous en profitez. le pjus^ 

Q 
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Ffiipirc. Prenez donc patience, 
Mcflicurs, jufqu'à ce que parco 
{upcrbc pre(ent,quc j'ai defViné 
pour cousceux^^M (on^ 
cionnci , ôc 
puifTc cnti( 
trccurioni 

vous-in-'^ 
de 1- 

pc 
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der -que mon grand Hiftoriogra- 
phe ne puifTe remplir fa promefTe, 
Ces M<;ffieurs n'auroienc qu'cà re- 
garder leurspropresBibliotheques 
ramafTép ns tous les coins de 

• comprendre qu'u- 
e de mon hiftoirc 
s'y trouve aduel- 
i") a 'î h e Li r eu fe m e n c 
tc^s Meflîeurs ne 
qui efl: écrit 
rs Livres , Je de- 
us inconnu que 
ovie qui produit 

X. 

nde en échange , 
^e , je vous que- 
rs les envieux de 
egratiers de m"'v 
ies , vous qui exal- 
cftes fans mefure , 
ndez exiîor^'tam. 
contempteurs or. 
dins de mes leçons, 
:n profitez le pjns^ 

G 
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VOUS enfin difeurs de proverbes^ 
dices*moi , s*il vous pUic, avouer 
. &confeirez ûnceremenc, fi vous 
• avezjamais crù,quc j'aye travaillé 
pour vous , avec la même appiica* 
çiooôc avc0 aucauc de fuccès^com* 
me pour mes autres fci viceurs Je 
vous conjureencore un coup R.e- 
giftres vivans de ma Chancelle- 
rie Âbecediaire, ne dédaignez pas 
plus long-cems de me reconnoicre 
pour votre MaîcreiTe , comme vo<. 
trefangvous annonce que je fuis 
votre bonne Mcre. Ad aurez cette 

main qui vous a guidé jufqu'i 
prefenc , àc qui eft encore toutç 
prête de vous conduire dans 
vos delTeins abecediaires. Ne vous 
avifez pias de rire , de ce que je 
vous parle Ci couâdemment, ne 
vous émancipez, pas de f4ire un 
paiTe droit fur mes bonnes inten» 
tions. Ce que j'ai fait pour vous 
jufqu'à preiènt eiï notoire , & C9 

que je vous promets de f<^re enço- 
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re éclatera dans peu , & vous com-. 
blerà de biens j à moins que vous 
ne refui?ez obftinémenc de vous» 
prêter i mes le<^ons , en fuivanc» 
plûtoi: la route, de .vos malheurs. 
£coutez donc encore un moment,. 
& voyez eofuite vous-mêmes ce 
i^uQ vous avez à faire. 

* 

MESSIEURS, 

. Si le merveilleuse établlifemenCi 
^onc je viens de donner quelques- 
traits, vouis paroît étrange, il n'efl: 
pas moins vrai, n^ moins apçien.* 
Si la peinture en ysivolz nouvel- 
le., c'eft que chez moi la forme 
des cbofes-change fou vent , quoi- . 
que les fubflances reAent. Je fuis 
une femme d'accommodement « 
qui jfçait eniployer • une même 
chofe pour prodiiire une infinité 
d'effets diffbrens, fans m*emba- 
raiTer d'-aucpnes diiEcultez. Âinfi , 
U belle vaàeté que vous rencon«t 

Gij 
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crez aujourd'hui dans ina Moi 
narchie Alphabétique , ne fore 
que d'un feul principe , elle h'eft 
que i'eâec de mon actacheinenç 
pai&oané pour |:ou$ mes çhers en* 
' £aas. 

Que Je vous montre donc ea 
détail ce que j'ai fait, & ce aue 
je puis encore feire pour ypçre ier- 
vice, vous qui demeurez déj« 
dans ma Monarchie Âbecediairp, 
ou qui vottle^p y entrer , & faire 

fortune. 

Si vingt- quatre lettres ont pu 
. produire ce nombre prodigieu)p 
de mots , de manières de parler , 
de langues diUer entes & des jar. 
gons , de forte que bien loin de 
pouvoir les compter , on ne fçaic 
pas on les peut comparer à cette 
moiffon immenfe d'Etoiles & de 
Planettes, dqnc la calopte du Ciel 
eft parfemée , ou à la multitude 
des herbes & des plantes dont U 
jcerre eft cpuyerce , on fablç 
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dont la mer & les rivières fdnc 
leiïiplies , ou enfin aux atomes 
dont tout l'Univers eft compofé * 
je necjrois pas me tromper , Mef- 
iîeurs , en vous di^nt ^ue chaque 
unité de ce nombre incomprehen- 
ble d'Etres Abecediaires me hit 
naître des occafîons innombra^ 
bles pour favorifer mes amis , Se 
pour me faire redouter de mes en- 
nemis. Si vous croiez , Meffieurs , 
que j'en jdis trop , retranchez* 
. en la moitié , le refte fera fu£. 
filant pour contenter cous ceux 
qui afpireiit 4 quelque avance» 
ment dans ma Monarchie Alpha- 
bétique. Mais ne vous iaugi-' 
nez pas » que mon Empire ioic 
uniquement fonde fur TA , B , C , 
& que la communication de mes 
trèfors foit efclave d'uneEioquen. 
ce littéraire. Vous n'aurez peuc 
être pas encore oublié , que tovH 
tes les manières de fe faire enten- 
dre , de cpmmimiquer fes lumic-, 

G il 
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res , fe^ penfëes & fes idées , me 
fervent d'autant d'inftrumens , 
d'autant de moyens pour parve. 
nir à mes glorieufes fins. L'Ëlo. 
quence du mouchoir & de la ta- 
batière , dont mon Chancelier 
vient de vous lire quelque choie , 
peut bien vous en rendre tcmoi' 
gnâge.Ketenezdoncjine fois pour 
-toutes, que non- feulement moa 
admirableÂlphabet^mais auIH les 
autres manières defe faire enten- 
dre, de communiquer fes penfces^ 
font partie de ce qui s'appelle 
chez moi Eloquence , £c me fer* 
vent pour vous rendre Orateurs, 
diiêrts , bons ^ utiles U heureu)^ 
■parleurs. A propos de la tabatiè- 
re , que je vous dife ce que quel- 
•qu un de mes ferviteurs m'arap- 
-porté il y a quelques jours d*»n 
Gentilhomme , qui ayant obfervé 
que fa tabatière avoit été admirée 
par un grand Prince , fit glifièr 
adroitement U i^cretement cette 
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tabatière dins la poche du Pria- 
ce, qui trouvant un» y penfer la 
tabatière , trouva en même temps 
une Harangue fi belle & fi i"g^- 
nteofe , qu'il prie en aâeâion l'O* 
rateur , ôl lui fit la fortuue. Cette 
Eloquence me fit plus de plai» 
fit que celle d'un certain Orateur 
petit Maître , qui ayant corn me n-;- 
cé un Difcours avant que d'y pen» 
(et , (e trouva court , & implora 
fa tabatière pour le tirer d'affài* 
re ) il éternua , il moucha , it 
cracha , fans que Ton langage fuf- 
foqué pût jamais remonter fur 
rhorifbn. Mais ne nous écartons 
point de. notre fujet. 
r Vous f^avez , Mefiîeurs , que la 
communication ou le commerce 
des idées que les hommes font en- 
femble , s'appelle Eloquence , ôc 
que cette Eloquence eft le lien de 
-la focieté hunKiine , d'autant plus 
■aecefiaire , qu'il ejl certain que 
comme plufieurs flambeaux aûg-; 

Guij 
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mentent la clarté , de même le» 
lumières diibibiiées entre plu* 

- iîeurs individus forment par leur 
aiTemblâge un plus grand jour.. 
L'importance de la cWfe a fait 

' naître crois maximes importantes 
dans r£lo^aence ^ qui ne font 
pourtant que trois fuites du boa 
iens donné à tous les hommesk 
La première & la plus eiièntielle 
conHfle dans la clarté U dan*» l'io. 
telligibihcc du ligne avec lequel 
vous voulez vous énoncer. Tant 
que votre idée , votre penfée n*a 
pas paiTé , n'a pas fait le trajet de 
votre efprit dans riotelligeoce de 
celui à qui vous parlez , votre £lo« 
quence n'efl qu'un fon de cloches, 
qui n'annonce rien. Ce n'ell pas IX 
un commerce , lorfque les mar* 
chandiiès reftent toujours dans 
une même boutique. La ieconde 
maxime de l'Eloquence eilde con- 
vaincre celui à qui vous parlez. 
Que votre Auditeur comprenne 
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votre penfée^ qu'il s*apperçoive 
clairement de ce que vou$ voulez: 
lui dire y c'eft quelque chofe. Mais 
û vous voulez, qu'il la croie auilii 
véritable & au/Il bonne que vous 
la voulez vendre , il s'agit de Ten 
convaincre , ce qui ne fe peut fai- 
re qu'en lui expoiane avec la mê- 
me clarté, de quelle manière vous 
avez été induit d'admettre votre 
penfée pour véritable. La troiûe- 
me maxime de l'Eloquence , çfk 
de perfuadcr ou d'engager à vou' 
loir ce que l'Orateur defîre. Les 
Iiommes ne veulent que le bien , 
& ne baiiTentque le mal^ainii pour 
les déterminer à vouloir , il fauc 
leur montrer un bien , £c pour les 
engager à ne pas vouloir , il fauc 
leur montrer un mal :il faut faire 
en (brte , que le mal qu'on leur 
montre y Coit regardé comme ua 
malpour eux , & que le bien pa- 
xoiile un bien pour eux. 
J'ay diûribué à mes Orateurs 
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trois grands remèdes, qui s'appel. 

lent , Idée de la richeffé , idée de 
fa propre fttffifance , & idée de lét 
ftrfedioïi. J'y ai joint trois forces 
d'antidotes , que je nomme Idiê 
de la pauvreté , idée de l* infamie 
^ du mépris , idée de la doàleur 
ou de lu deflruclion de fon Etre, 

Ce font trois grands maux égale» 
ment à craindre dans lepaysdei^ 
chimères. Ces fix drogues iervenc 
Â mes Orateurs toutes les fois 
qu'ils veulent perfuader -, & fui» 
vant qu'ils fçavenc s'en fervir , ils 
font nabiles & excellents. Car 
dans toute l'étendue de ma domi- 
nation , les maux âc les biens ima- 
ginaires font infiniment plus effi* 
caees que ne font ailleurs les biens 
& les maux véritables.* 

Mes Orateurs ont ajoûté aux 
trois maximes de l'Eloquence , 
dont je viens de parler , trois ma- 
ximes poftiches : c'eil défaire, 
trembler , de faire pleurer ^ 
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•fiairerire,ians qu'il en refulte d'au- 
-cre effet que le trembiemenc , les 
pleurs & les ris. }e vieos de ren. 
coucrer trois de mes £nfans , donc 
Tun couroic à toutes jambes pour 
voir un homme travefti en Luci- 
fer, qui le feroic trembler pour un 
ccu. Un autre alloit entendre une 
Coquette mafquée en veuve , qui 
le feroic pleurer pour ▼ingt fols. 
Le croificme fe hâtoic afin de rire 
tout Ton faoul à la Comédie Ita« 
lienne. Quelques-uns de mes Ora^ 
teurs ont û. bien goûté Texcelieit* 
cède ces maximes,qu'ils fe croienc . 
au faite de la perfedioQ,lorfqu'iIs 
excitent parleur Eloquence quel- 
que petit triflbn, qu'ils provoquent 
quelquegouttederhumeiir criftal. 
line ,ou quelque grimacie riûble ^ 
ainil )e les puis contenter facile» 
ment. 

' Cen'eft p^isdemême avec mes 
grands Orateurs , qui par leur 
Eloquence majeftueufe , préten- 
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Uant terraâier les Trones/oumef* 
cre les Nations^ combattre les Ar^» 
• jïîces , bombarder le» Ville», ou- 
vrir les portes & les paff^ges les 
mieux gardés , ruiner & faire fau» 
ter en l'air tous les obiiacles, 
& foulant ibus leurs pieds difercs 

k rimpoiUbilité même, Ce faire cbe* 
niia par tout. C'eil dans ce^ occa- 
fions ovi il faut que je travaille ^ 
c*e(k alors , que je délibère avec 

^ mesMiniiires dans le iècret de ma 
retraite , c'el^ dans ces momens 
importans que mes Interprètes 
parlent , c'ell enfin le temps oh. 
mes Orateurs fubalternes font 
obliges de fe mettre en Campa* 
ene , ce qui donne une telle force 
a l'Eloquence de mes Génies fo* 
perieurs ; de ces DemoAhenesde 
mon Empire , que cent mille bou. 
ches répètent, concertent &c for* 
ment un fulminant écho d'ha. 
rangues auquel rien n'efl capable 

de reiifter, Voyoii& un peu fi je 
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I me vante enyain de cane de mer. 
. ■ veilles. Fouijlons dans Tabiniç 

[ de nos myfteres. Ottvroo$ les pori. 
ces de nocre cabia^jc. 

L'ordre établi dans ipon Empire 
eftfî bien & iî folidemexic onieu. 
jcc , (jue Cjanc qu'il y aura un AL 
phabet , mon Trône fera ftablc , 
& quand il n'y en aura plus , il 
IftiÀera pas dik fub^fter. Que fi lç$ 
falomniaceursfoùciemienc eâron^ 
ccraeûc, que i'£loc|aeace de mes 

' Orateurs ne .confîfte qu*en paro- 

' les vLiides de r<éalii:c , déppùrvûe$ 
de verké , dënoaces de bon ^ns , 
&qu^an Alphabet fackà par 1$ 
kazard,vauc autant que co.uces les 
Harangues de mes Cicerons cpor 
Âruites ayec un art merveilleux s 
Je puis vous ^©rer , Meilleurs , 
qu*il n'y a p<Mot de lettre dan^ 
l'Ai phabec , qui n'ait rappo rte Ton 
million à .un grand noipbjre dç 
^ mes ' Orateurs. Conoine il faut 

I ^lefurer rexcellence » la vérité ^ 



I 
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la boncc des ciiofes par ce qu'elles 
Droduifeac ^ il convient bien que 
je rapporte tout à cette ân , il je 
veux vous convaincre de ma pui£. 
fance &. Je mon inclination fînce- 
re de vous être favorable. Je nç . 
m'arrêterai pas icy aux dif. 
cours de certains eiprits fanati. 
ques , qui prétendent , que toute 
Eloquence , qui u'eft utile qu'i 
rOraccur ,duic être bannie de la 
focicré humaiiK.', puifquc dans le 
commerce des lumières , comme 
dans le commerce des marchan- 
diies , l'utile doit au moins être 
partagé entre le vendeur & l'a- 
cheteur, au lieu que l'Eloquence^ 
qui n'eft utile qu'à l'Orateur, eft 
ordinairement préjudiciable , ôc 
Ibuvent pernicieule à l'Auditeur, 
Nedifenc-ils pasauOi, quelorfque 
l'Eloquence ne renferme pas uoe 
véritable lumière qu'elle porte 
dans rcfprit, &c un véritable degré 
de perfection qu'elle in^j^rii^ie dau« 
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le cccur , ce n'eft qu'une Éloquen^ 
ce chimérique , un Ton de cloches, 
■un bruic dans l'âir , que perfonne 
o'eft incereiTé d'entendre , & ^u'il 
çft ridicule â^impercinenc,de faire 
tant de parade de cette £loquen« 
ce imaginaire , tant de paroles fur 
ce magnifique Néant. Ne pren- 
droit.on pas , dilênt4ls , pour un 
extravagant celui qui vanceroic, 
comme uu grand art , la manière 
de fairedu bruit avec un fouidet^ôc 
qui compoferoit un nombre confia 
derable de Volumes pour Tenfei- 
gner.Une Eloquence vuidede lu. 
roiereSfVuidedeperfuanonaubien^ 
àlaper£edion,àl'utilité commune 
du genre humain , n'a pas plus de 
mérite que le fon des cIoches,bien 
ibuvent encore moins , lorfque 
cetteMufique littéraire répandun 
brouillard dans les efprits , un 
venin dans les cœurs. Mais , di< 
ienc>ils encore , où prendre de la 
lumière .pour la tranfporter dans 
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l'elphc^ Où acquérir la perfedtoa 
fow l'imprimer dans les cœurs t 
Celaefl-il renfermé dans vosRhe* 
jcoriqu^s, dans vos^Maximes, dans 
von Préceptes , c^ue vous meccez 
Â toute fauffe î Votre }ihetori<]ue 
ne prétend même que de montrer 
la roaaiece ia plus facile de tranf. 
porter la lumière. Les manières 
d'agir fontindifferentes.lorfqu'oa 
poUede la chofe. Il eftaÎTez indif* 
Gèrent, ^u'on nous apporte des 
marchandifes fur le dos , ^ chcp 

val , en charette > «a caraile , ou 
en bacteaii > les marcbandiiès ne 

Î>crdenc rien de leur bonté dans 
'un £c dans l'autre cas. Ne luair 
queroit.ii pas un goût bien dépra- 
vé , il Ton ne vouToit jamais prea. 
dre de U nourriture que dans de 
ia porcelaine du Japons Ces ^or*. 
ces de gens ne mericeroienc-iis pas 
qu*on les laiilât mourir de faim i 
AiQii,vous Orateurs cbimerivjues, 

v()us hâbleurs 6c paikurs ccer«> 

nçls ^ 
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nels , donDez*noas de la lumière 
par la force de votre raifou « cou- 
chez- nou:» par réclac de votre 
exemple , killcz-nous en rcpo« 
avec tout le tincamare de vos 
pbrafes , de vos cerme» choifis , de 
vos périodes , de vos figures , de 
votre étalage fardé , ^ de touc 
votre caquet. Repreft^atez-nous, 
£ vou^ avez quelque chofc de boD^ 
de telle manière que vous vou* 
drez , en celle mufique que vous 
voudrez , ce bon , ce vrai , ce folk; 
de , (mon taifez- vous , & ne trom» 
pez pas les ignorans p^r vos fanw 
faronades. Ne dicc^ pas, qu'il faut 
s'accommoder eux foibles > aux 
goûts délicats 6c dépravés , aux 
efprits tournez à gauche* Qui eùm 
ce qui les a tourné à gauche i 
N'eft-ce pas vous-mêmes , voW 
tre maudice Charlacancrie i Qui 
eft ce qui a dt^pravé le goût î 
N'eft-ce pas votre mauvais exem^ 
pie ) Qui eiice qui les a rendu» 

H 



! 
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f oibks , n'eil- ce pas ce brouillard 
ëpaiS) donc vous avez rempli leurs 
têtes > Vous qui avez cane de peur 
qu'on ne re^^oive pas vos drogues, 
& qui croiez qu'il faut les dorer, 
confire , & déguifer , ne £Mce&> 
vous pas . entendre* aux clairs- 
■voyans , que vos marcbandiies ne. 
valent rien i De dire , qu'un hom- 
me , qui a befoin de nourriture, ne 
la recevra point de quelque rna» 
niere qu'on la lui prefente , n'eft- 
•ce pas là une extravagance ma* 
nifelle \ N'exercez donc pas plus 
long temps un métier auill frivole, 
ne vantez pas tant votre mithri» 
4^t, votre vaine èc fade muAque 
^n proie ôc en rimes ,vos pil Iules 
dorées , enfin toute votre bouti- 
que , qui ne mérite que le dernier 
rang dans l'allemblage des plus 
petites bagatelles. 

Vous voyez , Meilleurs , que la 
rufticitc &la férocité de mes en. 
uemis , qui ne connoifTenc pas le 
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beau , ^ qui s'imaginenc qu'il a'y 
â. de beaucé que dans la vue de la 
vecicé, & dans le fcncîment delà 
vertu , s'efforcera toujours , quoi. 

<{VL'en vain , de vous enlever les 
cbarmes &ie5 pbùiirs que mes di* 
vins Orateurs vous font goiicer , 
de vous priver des avantages im- 
«kienfès qui refulteoc de mes fe> 
crets , & de vous réduire au criHe 
état des Sauvages & des premiers 
Pacriarches , qui ne parloient que 
iorfque cela pouvoic être utile à 
leurs. Confrères, peu curieux de 
flacer les oreilles avec les cadaii* 
ces harmonieufes d'un caquet vui- ' 
de de fens. Ne nous arrêtons donc 
peine à cette petite troupe de 
gens , qui, par leur prétendue £or« 
ce d'erpric , en ont perdu tout Tu*» 
fage, toute rucilité , èL tout agré* 
meut. Continuons de vous faire 
remarquer , que ces importuns 
Ceniêurs ne feront Jamais capa. 
bles de vous priver d*aucun de ces 

Hij 
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biens que je vous dellbine , fie que 
poujr )ufte punicioti , je les ai ré« 
duic â palier dans le monda pouf 
Socraces réchau£Eés , & pour Ca* 
ton^ déterrés , & ricu davancag<:» 
Vous r<^avez , MelHeurs , que 
dans mon Empire , Von ne con- 
nok point ce que ces Mifan* 
cropes appellent vericé àc verica^ 
ble , iolide âc bon , utile ôc avan» 
cageux , lumière ôc vertu , ce ne 
font chez nous que des fons qui 
ne n^iiifîent rien du tout. Sou^ au 
dommation , il n*y a rien de beau 
que ce qui fait plaifir « rien de 
grand &L de vertueux , de vrai 
de ioiide , que ce qui attire les ap» 
plaudiilemens , les approbations 
6c les louanges de ma Cour , rien 
d'utile que ce ^ui enrichit &: four, 
nit les moyens de rendre la vie 
commode. Comme les vâes 6c les 
intérêts changent tous les fours 
dans leurs objets , il arrive que e6 
qui iiiï bon aujourd'hui/era uuu» 
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vais demain, & rede viendra peftc 
être bon quelques jours aprè»^ 
ce qui eft vertu aujourd'hui , ièra 
vice demain , Se vertu /oeceâiye. 
ment , ii lés conjonctures ne de- 
mandent , que cela tombe dans la 
tiédeur de Tindiflèrence : c*c& 
]>ourquoi mon peuple n'eil pas a£> 
iujetti à ces diftinâio: f «-upo»' 
leufes, il ne s'attache, ; . ce qui 
paroît bon pour le pf nt,& il 
Ji*y â lien qui ne Toit fufceptible 
de cette qualité pour un moment. 

Lorfque je veux répandre me» 
faveurs fur mes chers fujets , je 
les prends fous ma proteâion a\^i* 
il tôt qu'ils vieAnenc au monde. 
Pour cet effet , je commence d'a- 
- bord à les former pour être élow 
^ens & capables de perfuader ^ 
de convaincre , d& de toucher. • 
Ne me dites pas, Meffîeurs^ que 
cette Eloquence, que je prétends 
donner aux enfans eft une pure 
chimère. Vous demandez ce que 

* 
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je fais dire à ces Orateurs tnuet^, 
quels mots, quelles phrales , queU 
les périodes ils pionoacent. Je 
\o\x^ demande en échange , ù. mes 
♦Orateurs muets n'ont pas une tê- 
te , des yeux, de la voix, des épau« 
les, des bras,des mains , des pieds. 
Mon Chancelier ne vous a-t-il 
pas informé que l'Eloquence ex- 
térieure s'exerce par tous les 
membres i 

L'autre jour un de mes Ora» 
teurs enmaillotés e/Tuia un orage 
de folles quei):ioDs , & dedifcours 
frivoles de la part de fa mere $ l6 
pere , qui étoit preient , s*ea fâ* 
cha, craignant que ces pauvrctez 
maternelles ne troublalTent Tar. 
rangement éloquent que j'avois 
mis dans le cerveau de cet ap* 
prentif de mon art. Dans ce mo> 
ment , je fis traverser les épaules 
de cet enfant par une des puces 
les plus allertes de ma baHe-cour, 
qui en palTant , lâcha adroite- 
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ment quelques piqueures bien 
iêiiûbles à. mon Orateur en mi« 
gnacure. Il hauiTa Tes épaules, & 
perfuadaà fon pere , par une Elo« 
quencc muette , que les fadaiics 
de fa mere lui faifoienc picic , £c 
que fon efprit éloquent écoitaf. 
kz fort pour cefifter aux attaques 
peu éloquentes de la mere. iille 
fut couchée jufqu'ausc larmes , de 
rharangue judicieufe de fon en. 
fanB , ce tjui attendrit le pere auflî, 
d'autant plus qu'il crut ne devoir 
plus douter,qu'an génie fuperieur 
ne fut caché dans le crâne de ion 
enfanc Voilà do ne une Tragédie 
complette jouée par mon Ora- 
teur muet , qui s'ell fervi de ma 
puce pour remuer les machines. 
Je fis d'abord avaler à Tes parens 
une doiè de mon incomparable 
ipecifique appelle Me de U peu 
feïiion , ce qui mit mon Orateur 
en eilime en réputation aux 
•quatre coins de ibu Hcmifphere 
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domeftique. Quand il fut temps j 
de donner à mon jeune Orateur ^ 
la fcience de la parole , >*eus foin 
que daps cecte carrière il ajouta 
un degr^ conUderable àfonElo. 
quence. Le pere parlant gras , la ^ 
mere bégaye , la nourrice che- i 
vrecëe j ces trois tons imprimés i 
alternativement dans le cerveau 
de mon Orateur , y firent un mé- 
lange il doux , Cl moelleux U. & i 
tendre , que fa feule voix lui tint { 
lieu de raifon , d'argument de 
perfuafion. Plus il pronon^oit Tes 
premières paroles in intelligible* 
ment , plus on étoit allert , plus 
on étoit induftrieux à deviner le 
fens de Tes deûrs myderieux. On 
leur donna une étendue, qui qua- 
drupla les fruits de Tes intentions 
incomplettes : il obtint ce qull 
■ n*avoit jamais fouhaité , àc ayant 
ainfi appris Tart de fouhaicer, il 
fe fraya le chemin à tous les avan. 
tages de l'Eloquence^ car il pro- 

£ca ' 
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£ca du bien & des dons qu'on lui 
oiFric avec piofufion ,ôcles mit à 
ufure. On lui prefenta libérale, 
ment l'arc d« parler , & les myC 
c^resde l' Alphabet, ^aasfK>uvoir 
convaincre Ion eCptiz précoce , 
que les lettres valoienc quelque 
chafe, iorrqu*on a poufle Tâccom- 
pliflement de fes defîrs au delà 
des barrières de Pimagination. 
Ainû refufant avec obflmacion le 
don de lir« , d'écrire , de décli* 
ner , de conjuguer , il l'acquit en- 
fin aux dépens de fes bienfaiteurs. 
Images , gâteaux , poupées , bi- 
joux , habits & nippes t'accable- 
xenc pour accepter un bienfaic ■ 
qu'il regardoit comme inutile. Il 
«n ù^tû bien profiter, que chaque 
lettre qu'il apprit lui porta un 
gros intérêt , le fit combler de 
louanges , & lui aflîgna toujours 
le bon morceau dans chaque plac. 
£n procédant au degré plus élevé 
dç i^oquence artificielle , c'eli;» 

I 
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à dire i la compoficion en piofe 
& en rimes , Ton gcnie iuperieur 
lui enieigna de croquer avec pro* 
fie ion ignorance contre les ca- 
lens de fou Précepteur , en lui fai* 
iaac encendrp que les fecrecs des 
Demollhenes, ues Ciceroni ôc de$ 
Quincilicns, &: de cous leurs ca- 
marades , ne lui Croient d'aucun 
uiage dans r£rac monarchique 
de ia famille , dominée par un pe. 
rc , auquel il Içavoic faire encen. 
dre fes raifoo:» , fans aucun fecour$ 
étranger , fie peut êcie mieu)f en- 
foreque lefdits Orateurs furanés 
ji*auroient pu faire -, ainii ii fallut 
employer prières ôcrepompenfes, 
en un mot toute l'Eloquence de 
la famille, pour le déterminer à 
fe charger de ce petit furcroît 
d'art de parler inutile. Il reven- 
dit enfuite bien chèrement à fes 
.bienfaiteurs ce dont ils lui av oient 
fait prefenc d'une manière allez 
.prudiguci car il ks^fubjugua ,il 



e 
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les mit dans l'efclavage , & s*em- 
para du Trône donieftique au 
moyen de ces armes qu'ils lui 
avoienc confié, fans s'aiTiirer d*aiu 
cun recour de reconnoiilance.Car 
le pere repuerelifé par la force 
de* 1 Eloquence de Ton £1$, lui 
abandonna tout ion i^ien , & fe 
rendit à difcrecion j le Précepteur 
ayant épuifë fa fcience , Se ne faw 
chanc plus où donner de, la tête « 
ft crue allez heureux de devenir 
valec d'un génie fuperieur par Tes 
calens dorés. Apres que le pere 
n'eut plus rien à prefenccr à fou 
fils que des perfuafionsvuides d*efm 
/^/, le fils lui prefcrivic un régime 
de vie fi étroit , & une diece fi 
mal difciplinée , quUl fut bien- 
tôt délivré de ce peniionoaire 
inutile, ôc le Précepteur ne fâ- 
chant pas l'art de perfuader fon 
£leve trop éclairé , tue par un ex- 
•cès de generofîté , envoyé à l'Hô- 
*^cal. Direz vous encore , Mef? 

- lu 
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à.dirc i H compoùcion en profe 
& en rimes , fon génie luperieur 
lai eoieigna de croquer avec proW 
fit km îsQorance contre les ta. 
leosoeroa Piccepceur,cn lui fai« 
ùxit entendre que les îccrecs des 
Demoilhenes, des Cicerons & des 
QuintUîens, & de cous leurs ca- 
marades ^ ne lui leroienc d*aucun 
ttiage dans TEcac monarchiquQ 
de la t.r.nille , dominée par un pè- 
re, auquel il (<^avoic Faire encen. 
dtt iCi raiion^ , fans aucun fècoiirs 
ctr.' - ^ , & peut être mieux en- 
to.. .wiuàcs Orateurs furancs 
r*:'"'"v .wHt pu Faire -, ainliilFalluc 
c. '•promnenfe*; , 

en • 
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iîemrs, que je ne fais pas rendre 
éloquens les petits eùfâns ? Ne 
vous imaginez pas que c*eft un 
coup qui m^a rcuili par hazard i 
Je pourrois vous en raconter une 
inûmté d'autres de dij^Ference ef. 
pecc ,n j'aimois à difcourir long 
tennps(ùrmesdo£bespuerilicés,ou • 
fuY les reports dont je me fers pour 
remuer les affaires les plus im«> 
portantes, ils ne valent pas Sou- 
vent Ie5 reiTorts de uia puce. Il 
me fuifit , de vous avoir montre 
que je conduis mes Orateurs de- 
puis le berceau jufqu'au Trâne, 
& que les avantages que je leur 
accorde dans l'enFance , produi- 
ifejac des fruits dans Pâgede ma< 
curitë. 

Ayant djéraontrc , Melîîeurs, 
que l'Eloquence n'eH: aucune^ 
ment efclave 4les myfteres de 
l'Alphabet , je dois vous munir 
contre un mépris que ma ûnceri* 
té pourroit exciter pour une jtho- 
fe qui m'ei); trcs - chère , très- 
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imporcaate , 6c d'une confequenr 
ce infinie. Car l'Eloquence muetJ 
te m*eà bien plus difficile à crai:^ 
ter &à gouverner , que l'Eloquen- 
ce parlante. Un mot y une pbrâ^. 
ie ne reçoivent tout au plusqu'une 
douzaine de ftgnilications , mais 
chaque lettnre £c chaque fillabé 
dans ie chifiFre de mon Ëloquen» 
ce muette ioulËrent des feus fans 
nombre,ce qui demande toujours 
la prefence de ma personne , ou 
celle de mes Interprètes. D'ail* 
leur» vous ÙLf^t combien je fuis 



je hais la taciturnité. S'il n'étoii 
pas important pour nfon Tervice 
d'avoir ua nombre d'Ofateurs 
mueçs, je ne fouffrirois pas d'au, 
tre chiffre d'Ëloq-uence, que mon 
merveilleux & divia ABC q^ui 
me donne une joyeraviiTante tou^» 
tes lofi fois que je fuis obligée de 
le con(ulcer,& de l'employer poiar 
entretenir mes correfpondances 




le babil , Se combieii 
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^lîon Commerce littéraire. Pouf 
vous faire voir , MefOeurs , com- 
bien mes paroles font d'accord 
«vec mes peaiees , combien moa 
Etat Abécédaire méfait plaiûr » 
je ne vous parlerai pas ci avança* 
ge de cette defagreable Eloquen- 
ce muette -, je ne vous dirai rien 
des avantages, queje procure aux 
Princes , lorfque je leur donne un 
ou deux grains de cette Eloquen- 
ce muette , de ce lîlenee myfte- 
xieux , qui les fait pafler pour bien 
plus iàges qu'ils ne font; de ces 
ibusris gracieux , qui mènent les 
cœurs dans l'efciavage , de ces 
clins d'oeil, qui font plus aiten* 
dre que des volumes entiers \ de 
ces nauflemens d'épaules , qui 
renverfent dans un moment ce 
que des années & des {iecles en- 
tiers ont produit j de ces regards 
£ers t qui terrailènt ceux qui ne 
craignent pas des légions ^ de ces 
airs maje(i;ueux,qui impofenc le 
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f efpeâ & la foumiffîon aux plus 
téméraires. Je ne vous parlerai pas 
non plus de ces images vivantes 
de la majcdc , de ces Oracles , de 
ces Miniftres 8c de ces Ambaflà- 
deurs , qui plus Ëloquens par le 
iilence que par le diicours ^ foû- 
tiennent la majelké èc la force de 
rËinpire, bien perfuadez que le 
parles ^ue je te voye , n'cfl fait 

que pdur teax qui vivene dans 
l'obrcurité de leur trifte Néant. 
Je padèrai fous iilence , combieti 
ces mêmes myderes font utiles 
aux Généraux, auxGouverueur* 
des Provinces, des Villes 5c des 
enfans des Grands , & à d'au- 
tres perfonnes' de quelque étac 
fie condition qu'elles ioient dans 
touce retendue de ma domino* 
tion. Je remettrai ces cliofes à 

un temps plus commode , & je 
tous inftruiraî alors d'une autre 
Eloquence que je viens d*inveii« 
ter , & que j'appelle l'Eloquence 
iburde. X iiij 



Digitizea by 



104 CmiTiQjjE 

Je me hâte , je vole vers mon 
charmant Alphabet , vers mes dâ- 
lices , vers mes tendres amours « 
qui rendent la vie il agréable &(, û. 
amufance à mes chers enfans. 
Mais jurqu'où rimpétuoilcc de 
mon caquet m'emporte f Nous 
autres femmes ^ parlerons. nous 
toujours avant que de penièr « 
avant que de réfléchir fur ce que 
nous avoas à dire ? Me précipi. 
terai-je dans le labyrinthe iin^ 
menfe des affaires abécédaires , 
fan& fonder auparavant le terrain^ 
fans peufer par quel chemin j'y 
entrerai, & par lequel j'en forti. 
rai ? Ne fuivrai-je pas la maxime 
capitale de ma politique , qui de- 
mande de penier avant que de 
parler ? Me mettrai je au-deHus 
de mes propres loix } Car je veux 
abfolumenc que mes Orateurs ne 
mettent point les bœufs derrière 
la charue , Ôc qu'ils ne comment» 

cent point à réfléchir après 
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^u'rls ont parlé. Je leui^ ordonne 
t^n*i\s examinent avant toutes 
chofes , £c qu'en tout cas ils con- 
ftkeùt mes Iritefprctes ôc Cham. 
. bellans à la clef d'or , fî ce qu'ils 
ont à dire leur fera honneur , proi 
£t àc avantage. Je les'difpenie de 
s'ernbarraiTer de certaines fcru^ 
jniloittez fades de îAiagipaire^ ^' 
que les envieux d€ ma gloire' j 
& les eànemi^ de ma domination 
leur poUrroièhtlair^ naître, en di* 
fânt:que POrateiir doit êtrevé«- 
ridique , &c n'avoir pour but que 
l'utiliCé de ceux qui récoutenc. 
Je leur ordonne de ne pas prêter 
l'oreillè à ces vaines fubtiliccz , 
& de s*en tenir auk ufages^ aux 
reglemens de nionEmpire. Cepen- 
dant comme il n*y a point de re^ 
gle fans exception , je leur refera 
ve de certains cas , où je leur 
lâche la bride , où je leur permet^ 
de dire tout ce qui fe prefente , 



Digitiztxi 



to6 C R. I T I QJU E 

oii je les difpenie encieretnenc 
des m«ixiu)es de l'EluqueQce.C efl 
Jorfquc mes Sujets demandent 
des difcours , comme l'on de« 
mande une priie de cabac pour 
ie defennuyer. , & lorfque la 
chofe ne tire à aucune confe- 
quence , ni pour mes Ora. 
teurs, ni pour mon Empire. C'cft 
lorfqu'on regarde les Harangue» 
comme une Chaufon ^ comme un 
Menuet , comme un Rigaudon , 
fans réfléchir en aucune maniertf 
fur ce qu'elles contiennent , s*ac* 
tachant uniquement au fon de Isk 
toix f à la cadence des mots , des 
phrafes U des périodes , au mou- 
vement du corps,à quelques fleurs 
de langage, & que mes Sujets fa- 
tigués d'autres affaires impor# 
tantes ne demandent pas mieuic 
que de s'endormir doucement au 
bruit d'une voix éloquente , & 
de fe faire bercer par les hauflèr 
mens U les baiflemens des mefii- 
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res rliecoriques.C'eft dans ces cas, 
dis- je , que je donne à mes Ora« 
teurs perniiiiioa , abfolution & in^ 
dulgence pleniere, de dire tout ce 
qu'ils veulent, fans penfer , fans 
réfléchir, fans fatiguer leur efpric, 
fans même épuifer leur cerveau 
du moindre de fes trefors. 
. Pour cet effet , je les renvoyé 
au Garde-meuble de mon Palais , 
oh l'on ramaiTe cous les haillons 
déchirez & ufez , à mes paniers 
aux ordures , & à ces recueils 
fi connus à tous mQs domeftiques 
fou$ le titre : Iti^ux communs* Car 
j'ai ordonné de conferver pré- 
cieufemenc ces reliques abécé- 
daires , pour foulager leurs tra- 
vaux , & pour les difpenfer des 
peines inutiles , portant mes foins 
& ma vigilance jufques dans ces 
réduits empeftés par la quantité 
&par la diverfîté infinie des ma- 
tières. Et en cas que mes Orateur» 
foienc trop éloignés des lieux de 
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ces trefors pourris , je leur per- 
mecsd'en inventer à leur fcntai(ie« 
de mencir, de raconcer des faits £c 
des hiftoires qui ne (ont jamais 
arrivces, de cîcer des Âuceurs èi 
des paffages qui n'ont jamais exif- 
té , de provoquer ^ une experieif. 
ce qu'ils ft*onC jamais faice , de 
àommer des manufcrîts qui (ont 
encore dans l'écritoire , euân de 
£è tirer d'afiFaire le mieux qu'ils 
peuveiïc.' 

Je ne fnté pas également indul:^ 
geote , également facile y égale* 
mène débonnilire dans les occa-' 
fions de Ut dernière importance ,< 
dans des rencontres dcci(îves , où: 
toute mâ gloire ^ toute ma^ puif. 
fance&tout mon Empire fe troit* 
vent incerelTés. C'eft lorfqu'ii y a 
Quelque Monarque à détrôner , 
quelque Nation à ioulever , quel- 
que guerre à commencer , queU 
<|ue Etat à envahir , quelque rcj 

bellioa à cimomier , c^uelque codj 
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fplj-ation i former , quelque maf* 
{sLCfQ à faire , dés bauiUes à dour 
BÇf , de^ Proyincçs 4 détruire, de$ 
emprifonnemens à regl^f , .quel- 
que .Grand à çpleve^ ïc_k mettre 
ç^ns les (prs , ua GonvernemeniE 
à c^ianger dj^ns cpuce forme ^ 
ixo,ç jcrahi/bp .d'importance à exé- 
cuter^ dçs Traitez ^ rompre , de? 
Alliances ou ^ faire ou cnanger , 
&c. C'eft dans de pareilles occa> 
/Ions , que j'ordonne a mes Ora« 
teurs de ne point parler fans avoir 
mûrement 6c dûement reâechi , 
penfë, examiné 6c raifonnc , fan$ 
avoir pçfé .cha^^ue fyiot ^ chaque 
fiUabe , chaque clin dVacii , cha- 
que mouyemienc du corps , ch«U 

Îpe pas en ayant ou ça arrière , 
ans avoir confulté ie$ Minières 
fecrets de ma retraite , afin que 
dans notre Confeil intime, la cho- 
fe foit mife en délibération , èc 
qu'on fourniiTe à l'Orateur tou,» 
;tes i^s raiibns qu'j| faudra pmç, 
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ployer pour la rcuflite de fojii del- 
lein , & pour que fon Eloquence 
produire cous leâ eâets que l'on 
puiiïe fouhaicer. 

Vous ne difcoaviendrez peut» 
être pas , Meilleurs, que ce ne 
foient des occafipns cfe la der- 
nière importance, dans lefquel. 
. les on peuc découvrir l'étendue 
de ma puillance , U la vertu de 
nies fecrets. Mais je m'apper^ois 
en même tems , que quelques-uns 
d'entre vous tremblent , &: le fen- 
cenc attaquez d'un petit friiTon 
d'horreur d'indignation, de ce 
que mon Eloquence doit produit^ 
redes crimes atroces , des adious 
noires 6c exécrables , favorifer , 
pour ainii dire, ladéftruâion du 
genre humain. Que maudite foit 
toute Eloquence , dites>vous , qui 
conduit à des fins aufli détefla- 
blcs ôc xiuili pernicieufes. i Ne vau- 
droit-il pas mieux, que les hom« 

mes ne f^uiTenc ni raifonner ni 
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pârlcr,aulieu d'emploierlauffi mal 
tes ui^leots que Dieu leur donne > 
Vous n'avez, pas (orc , Meifieurs ^ 
de penier &l aç parier de la force, 
je ae bllàne pas zele , je n$ 
m'oppofe pas à vos fentimens juf- 
jtes, glorieux dignes de l*hom. 
lue raiionnable. Mais vous ne f^a» 
vez peuc'^cre ce qui arrive 
4aDS les occailons qui vous fouc 
de la peine , lorfque vous enten- 
dez feulement raconter ce qui s'y 
paiTe. Vous ignorez peut-être les 
ree;leniens & les ufacrcs de mon 
Ëuàpire. Le bien bc le mal y font 
regardés allez indifïerçmmenc, le 
vice & la vertu font continuelle* 
ment jçonfondus , les crimes atro* 
ces & les adions Héroïques paf* 
fent pour la mcme ^hofê. Mes 
Orateurs rapportent tout i leur 
intereft/ans s*cmbarairer du relie. 
Lors donc qu'ils vous parlent de 

Suelque Monarque a détrôner , 
s vous font comprendre , que ce 
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n'eft pas un Prince légitime , que 
c*eà un uTurpaceur , un tiran , un 
^noniVre, un âeau ,ic l'exécration 
^u genre humain , dont il fautfe 
détûrc comme (d'un mal conta^ 
gieux , & que celui qui s'y em- 
ploie , eik un vrai Hef os \ un vrai 
Otoïen, un véritable ami de la 
Patrie. Voilà ce crime atroce 
cette aâion noire & déteftable 
évanouie. Lor fqu'il y ^ une Na- 
tion à foule ver , mes Orateurs lui 
fonc voir une oppreflion, qu'il eik 
impoffîble de îbu£Frir plus long, 
tems , des impôts 6c des ex^dions^ 
qui paflent toute mefure, des de- 
niers publics mal admiaiftrcs 
dilapidés, en dçpeniês frivoles | 
desin juâices & des cruautés hojr* 
ribles exercées par,Ies Miniilres , 
toute Police , tout bon ordre 
renyerfé par les déreglemeas des 
Grands , une neceiiîté indifpea ik 
ble de délivrer le Prince &c. l'Etat 
. ;des personnes , .qui font les inllr u. 

mens 
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ineos de ces défoxdjres. Ne fonc 
ce là des raifons^qui ne fenteac 
aucun vice , aucun crime » aucune 
defobéiirance due au Souverain'? 
jugez donc par ces^ écJianuUons ' 
de couc le refte , & trouvez boA 
4|uej>our manifeâer ma grande 
puiâance , je vous raconte quel-, 
ques traies de mes ilgnalez focu; 
fiûts. 

Je viens dô vous cicer i'exem<^ 
pie d'un «nfant , qui a décrôné 
îoa Souverain naturel, iâns crime, 
fans fer ^ fans poifon , fans ma£» 
fâcre , fans force , fans violence, 
par là ieuie verca d'un petit grain 
«à'^ioquence muette , que je lui ai 
prècétf Âin(i paûons par deiTus 
l'article de la détrônifation : O a- 
blions ce grand nombre 4e Mo- 
narque» Abécédaires ^ que mes 
Orateurs dccrosenc cous les jouri, 
& voyons l'article de la rebellioik ( 

C'eâ. un fu)ec aifez bideux , Se 
^el^es ^uûes que paroilTeac ks^ 

K 
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xaifons d'une revolce , le bien qui 
en réfulce j n'efl pas comparable 
au niai qui arrive en même cenis • 
& j*ai vil par un exemple qui eft 
arrivé, il n*y a pas iong cems y 
dans mon £mpire Abécédaire ^ 
que cela codce coûjours un nom- 
bre de bons iujecs. Ainû je fuis 
très refervceâ y donner la main, 
&la rareté des cas ne mérite pas 
que j'en parle. J'ai lecoenr encore 
tout ulcéré de la dernière rébel- 
lion qui arriva i l'occaiion d'un 
jnoc à double fens ,ôc de 1 luter- 
pretâtion claire éc nette > qu'un 
de mes principaux Treforiérs k la 
Clef d'or voulue incr<Kluire par 
force , ayant oublié que les for* 
ces de mon Empire ne font que 
dans les armes de l'imagination, 
& que mon peuple abécédaire 
doic être mené par la doocear ôc 
par Isi/ûavité des chimères. Je luis 
trop affligée pour pouvoir, vous 
raconter cous- les maux que caiir 
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iéieot la ibtciie èc U bévue de 
mon IncerprÊce* Pour calmer Id 
feu (jui gagnoic par tout , il falluc 
renoncer à. coûte explication , afin 
de conierver fealemeoc k carcaC 
ie d'un terme donc je ne puis pas 
me pader. C'efl uue ablurditft 
éuorme» de vouloir régner d'une 
feule façon , Iorfqu*on peut re* 
gner d'une autre. 

Pour ce <)ui regarde la guerre, 
mon peuple littéraire aâ, natureU 
ienient fort bel litjueux^ ne man* 
cjuc jamaii> d'ctre le dernier fur 
le champ de bataille. Que les 
Princes faâeat la guerre pour 
exercer leurs croupes , pom dé* 
baraiîêr leucs Bt^ts de Citoyens 
fuperBus ^ pour faire connpkre 
leur Grandeur & leur Puiflance , 
pour fe ranger d'au petit atfronf 
de r^en , pour apprendre à parier 
hsn à ceu)fc qui parient trop haut s 
que les particuliers fe chamaiU. 
lent pour ui) Oui& pour un Non , 
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pour un compliment de trop o\i 
de trop peu , pour une parole i» 
qpivoque : il ne faut pai> des fu* 
îccs de cette grande importance 
a mes Troupes littéraires , pour 
encrer de gayecé de cœur dan» 
les plus rudes combats. Une lec* 
tre mal prononcée , une virgule 
omife , un accent point exprimé , 
font des caufcs plus que fuffi Tan- 
tes pour dreiïèr des Manifefles5c 
Cartels , & pour aller en Campa, 
gne. Us ne veulent jamais retour-i 
ser chez eux , fans que les enne^ 
mis foient battus , defarmez , 6c 
dépçuillez du deftr de revenir .1 
U charge. C*eft une chofe mer- 
veilieuk de les voir en aé^ion , £c 
la légèreté avec laquelle ils y en. 
trent. Amis , parens , femmes ,.en. 
fans , bien loin de les retenir , 
leur fervent de motif pour fe bat-* 
tre. Ont-ils perdu leurs armes y 
ils font allez agiles pour fe faijQr 
de celles de leurs eonemis i Ea 
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tout^^as , il n'y a rien donc ils ne^ 
fichent fe munir Le vent même , 
qui fort de leur bouche , eft affe* 
fore , pour terraâèr les plus robai^ 
tes. Sonc>ils Meâez ou eftropiez',- 
tant pis pour leurs ennemis. Ils- 
n'y gagnent rien , c'eft une mort 
certaine pour eux. Avec des Su^ 
jets auflî braves , on eft moins* 
embaraflé de faire la guerre , que* 
de conferver la paix. Mais comi' 
me les vi^oires les plus certaines 
ne valent pas le repos ,jfai bcfoiiï 
de toute ma facelTe pour gou« 
verner ce peuple guerrier , qui 
m'occupe biea autrement que 
s'il étoit efféminé. Je m'en tiens à 
deux maximes d'Etat. La premier 
re e(l de ne me point allarmer des 
guerres Civiles, VMM de lesregar.' 
aer &eatretenir comme un moïeii; 
excellent pour conferver une in- 
clination noble & digne de la vie 
abécédaire. Les ennemis de ma 
gloite doniienc à ces guerres le 
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nom odieux & infâme de Logo- 
machies , en comprenant fous ce 
nom non^ièulemenc les guerres 
abécédaires -, mais auûi les duels 
& les guerres des Grands , lorf^ 
(ju'il s'agit de la valeur des mocs 
ou de quelqu'aucre chi£Pre d'Elo - 
quence. Ilsdifent,lorfqu'unSou. 
verain parle trop haut , on lui 
. fait la guerre, pour qu'il apprenne 
à parler plus bas , &c lorfqu'unau. 
tre parle trop bas, on le méprife 
on l'attaque , croiant en avoir 
bon marché. Comme je vois à la 
tête de ces nouveauceurs un cer« 
tain Suiilê , qui a écrie un Livre 
injurieux , pour décrier ces guer» 
res utiles^ces loganiacbies incom- 
parables , je le dépouillerai au 
premier jviur de tous les mots, qui 
ne lignifient rien , pour le meure 
hors d écac d écrire davantage. 
Pour .ce qui regarde les guerres 
étrangères , ma maxime eù de les 
xendre courtes , àc de ne me poinc 
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amufer à faire des conquêtes qui 
me feroîenc inutiles , ma M onar- 
chie n'écaiicque trop grande.C'efl 
Je Plan que mes Miuiftres fonc 
obligés de fuivre* 

Mon Empire Abécédaire eft la 
vraie Moaarcbie Univerfelle^ & il 
n'y en a point d'autre» ni palTce^ 
ni prefente ^ni à venir. Lorfque 
mes Orateurs promettent à quel- 
que Grand la belle chimère ou la 
Monaicbie Universelle , ils loi 
fonc entendre , que mes forces 
font à fa .di^poUcion , par tout 
où il peut en avoir befoin , dans 
les quatre quartiers du Globe' 
terreftre. Mais qu^on ne s'ima« 
gine pa:>, que je céderai jamais ma 
Courunne^ôc que je la mettrai fur 
la cête d'autrui. CcH: un cas uni- 
que , dans lequel je ne foufiFre 
■point d'équivoque , point de maU 
entendu , point de mépriiè. Le 
morceap eft trop friand, pour que 
j'en lailTe goûter à qui que ce (oit. 



Oh eft aflez grand , affez heit. 
feux, alTez élevé, lorfqu'oii jouît 
de ma prot^eâiefl $ ce font là les 
limices de toute almbition. Je ne 
craiu5 point qué mon Empire me 
Xoit jamais enlevé^j'ai trop de mon* 
de dans mes intereds , & j'ai trop 
éc puiilance p6ùr me Aiaintenir. 
LoiVqoelesGraads fobi>e<>>bar.C 
^de learTrêne,je leur envoyé 
des iêcours Abécédaires,, je leur 
fourni^ d'habiles Orateurs , qui 
parlent, qui écrivent, qui négo- 
cient , & qui détrctifent les atta^ 
ques & les ailauts. Mais auili lors- 
que je tofi mets dacôcé de leuris 
ennemis , ce n'eib pas une petite 
affaire. Cependant je fais û bien 
ïes cho/es , que le varnqtieiir èc le 
taincu m*ont codjours une égale 
obligation. Le premfer^pour avoif 
obtenu ce qu'il demandoit, &le 
dernier , pfoor rcibr en' étai: 
deprendre fa revenge une autre 

£bisv£>u^pi!enlier, jeiuis quitte pour 
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'1(1 gloire de la victoire ^ ie dernier 
me doic rkoaneur de la belle dé- 
fenfe. Le premier fe confole des 
dépenies de la vidoire , le der. 
nier croie y avoir gagné , ainâ je 
iuis regardée d'au^ bon œil 
coté comme de l'autre, feinbla^ 

\ ^^^^ ^ 

bleames Orateurs noainiés Avo- 
cacs pour contre. 

Je n'aioie pas ie fang , & 
à coQcre.cœur , quand je me dé* 
termine aux mailacres & aux cac..< 
jpages. Je ies regarde alors corn, 
me des faignées , donc le corps 
humain ne peut pas iepa(Ièr. Mais 
j'ai une excellence maxime pour 
séparer ce mai indirpeniàble. Dix 
mule de mailacréscliezmoi/onc 
fouvent renaicre cent mille , ainiî 
ce qui eft ailleurs une perce , efl 
che^ moi un gain. £ti «out cas , 
je f<çais faire revenir les enterrés , 
èc revivre les morts. Ceux même 
qui ibuc abandonnés à la corrup. 
ùon^nç. font pas deftinés pour le 
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neatic , leurs oilèinens & lear^ 

géqéracion. 

Qiiand j'ai détruis uae Proviu. 
çe bien cultivée , bien ornffe Je 
fuperbes Villes jSc Bâdmens , jè 
mecs i la place ceUe du. galima- 
fjA9 ». ainil il n'y a poin^ de mai ^ 
un Ecrefuccedi^ à l'autre, la for- 
me des cho/csefl: arbitraire. Que 
les bcautez de la Grèce foient difr 
-perfées par tQuc, & queks Borèt^ 
cies Gaules renaiHenc en Gcece^ 
, $,e n-e(k qu'un changement de 
place. En quelque ordre que je 
mette les lettres dp mon i^lpha- 
]bec , je fuis toujours Tàre de le 
mrouvercuuc entier. Jem'emba- 
raiïe fof c peu des jcris ôl des plain- 
|Ces des un$ , lorfqu'une pQrcioQ 
de ce globe liuer^ire» Te trouve 
bors de Cqn alKette , pourvu qu'el- 
le foie bien placée ailleurs , là oà 
l'on s'écrie:Vive notre (Qi^yeraine 
j^aitrçile abéçédair^. 
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Il me yienc .tme penfée tout à 
i -iieurc^ueip ne veux pas<vous' ca- 
cher. Vous çroiez., ce me ibmble» 
de vendeufe d'Oryâecan , je 
iois devenMe^eDdeuTe de Sentent 
x:es «qu'à fojxe d'en proiioncer ^ " 
oublié de vous^dire ce que mes . 
cOxaceucs doivent penTer avanc 
^ue déparier. S'il eft qîrxain que 
le difcours doit èttç fak avant 
^u'il (oit pxononcé , l'£loquen- 

le^de toute entière dans l'art 
rde peoibr , & point du tout 
.dans 1 -art de p«irler âc de pionou« 

Je iais inefieiiibaraflee^Meffieurs; 
'de vous dire «quelque cbofe li- 
.deilus. jJn nombre de naes Ora» 
xeurs ne penfent poipt , un autre 
nombre diijent toujours le cou- 
jcraire de ce qu'ils penfent, je vous 
renvoyé aax Maîtres en i'art de 
peoier. Tout ce que je veux ^ue 
mes Orateurs faftent , avant que 
de parler , c'eâ d& voir à quelles 



Uiyiiized by 



U4 C B. I T I £ 

Îierfonnes ils onc i parler , quelle 
brte de difcours leur peut être 
DCile,dcde ccmfiderereoiuite^ottdè 
me coofulcer , fi je pois les fouc^ 
nir dans ce qu'ils voudront obce* 
Qir par leur difcours. 

Il cH vrai « que j'ai établi un arc 
de penfer y mais je n'ai pas encoro 
inventé Vast de vouloir , ni l'arc 
de voir. Je pourrois bien le faire 
au premier jQur,ea /ajoût^fnc l'are 
d'ouir , de ieiicir de de câter. Dans 
les additions , je metprai l'arc de 
dormir , l'art de pleurer , l'art de 
nre,& fi j'ai le temps, cela ièra 
fyivi de 1-ai^c d'écerituer , de cra* 
cher & de fe i^ouchec. 11 faut bien 
que dans mon Empire artificiel leiî 
jarcs fûient cultivas , qu'il y en 
«ic de toute efpece. Mes Sujets , i 
^rce de travailler , onc tout épiû* 
fà , ainfi je fongerai à leur fouroijr 
une provifiop de nouvelles oiatie^ 
fti» Les arts que je veux établir^ 
fssqm 9\)bliçr ipçs Sujets ^u'ik 
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. icMtUeot , qu'ils darmeni: ^ qWiU 
pleureàCyécc. Comme ils ont ou^ 
olië autrefois qu'ils penfoient., 

Su'ilsparloient en prok & envers^ 
9 s*appiiqiieton< avec diligence 
|Muir apprendre ces ar cs^ ce qm le^ 
occapefa»empêchcralaijaiaéaiitt« 
, & fournira un bon nombre de 
nouveaux établiilemens pour mes 
Maîtres ès Arts. Un Empire qui 
dans i'acfoiifemenc , doiccrot. 
m en bonne police » ibus peine de 
fierir par ion propre poids. Il eft 
de la bonne police , que les Arts 
ne foienc poiiit confondus , U que 
chacun puiffe , fans trouble , exer». 
cer le deo. Ayant donné à un nom» 
i>re de mes Sujets le privilège de 
l'arc de penfer je défends âmes 
Orateurs de &'cn mêler , fous pet* 
ne de defobéinànce , ^ de cin. 
quante belles phrâfes d'amende , 
en cas de récidive , faof néaa» 
moins à eux de penfer ians arc » . 
pourvu qu'ils ne penfent poin^ea 

Liij 
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Barbara , en Darii , eo-Felacon^ 

qu'ils s*abftiennenc de la mana« 
. fadure des iîllogifmes.' 

L*art de parler étanc le pirinci J 
pal appafiage plus gtand nom- 
bre de mes Orateuf is^ veux qu'ils- 
le cuicivene , qu'ils l*exejrcenc , 6c 
qu;ils le pouflfeot au-fuprême de- 
ère de toute perieélion imagina* 
oie. Plus Je les enrichirai de bel- 
•les idées de ma- faç<k» , pliis ils 
feront obligés de les dépeindre 
a.yec les pinceaux de leurs lan. 
gues & de leurs plumes , avec ces 
couleurs vives Se éblouiilàntes que 
je leur prêterai. Pour cer effet ^ 
je les érige en CrëâSQurs^ctes mot» 
'ic des pbrafes , privilège que je 
jrefufe à cous les Monarques de 
la terre « nonobftant les plaintes' 
qu*un ancien Empereur Romain 
.in*en a faites } tes idées nouvelles 
& kïcommes-ne potwant pas être 
r-eprefentées £(m» des figures an. 
ciennes , )e dépends à nies^ Cxici^ 



■ 
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ques Fanatiques de traiter mes 
Orateurs inveACeurs des nou*. 
veaux mo(s,de Neologifkes ridjU 
cules , fous peine d'eue déchus 
de IcurMaicrife de l'art de ciiti^: 
quer. Je leur défends très-férieu'* 
femeaCjd'inquieÊer doréoaTantie 
terme nlagniâque à'MrmUi. , qui 
figniôe un digne Sujet de ma Mo- 
iiarchie Abécédaire , terme qui 
a été inventé heureufêmenc pour 
pouvoir diftineuer tm Arûùtn de 
Ls Maou&clures Alphabéùqoes 
d'avecceseipritsgrol&ers^qiiipen* 
fènt , qui parlent , qui écriveni: 
ians arc ^ fuivant toûjours indocle» 
ment le cours naturel de leur 
prit voide de doâurinej vrais iàiu 
irages , comptant la aaiilance de 
. leur efprit iuivant la fupputatioa 
uaturelte ^ vrais étrangers dans 
le pays natal derefpric croiflant, 
reléguez a perpétuité danslescon- 
trées des Ëclipiès eocàles , dévo»; 
lez de la demangeaiiba d'exercex 



ii8 C R. ï T I (ijy * 
leurs ulens inûdieux au précité 
dice de mon peuple littéraire. Je 
donne à mes Orateurs le droit de' 
purger , de iaigner , & de faire 
palier par tous les remèdes , les 
dirions ôc expreffions oppofées au 
bon gout ôc à la digeftion des e^ 
tomacs abécédaires. 
• Après la création des nouveaux 
mots , des nouveaux tours , des 
nouvelles phrafes , je donne âmes 
Orateurs l'invenrion des Ëquiva- 
ques, qui leur efl d'une utilité dc 
d'une commodité ioEnie , les 
dirpenfantdepefer & de mefurec 
ce qu'ils ont a dire. Les Equivo* 
cfues jettent toue le fardeau de 
l'Eloquence fur les Auditeurs, qui 
prévenus de l'excellence de ce 
qui vient de ma part , employenr, 
exercent &: épuifent leur efpric 
pour développer le fens des EqUi» 
▼oques d'une manière avantageu- 
fe à mes Orateurs. Lorfqu'iU 
croient l'avoir trouvé , ils fenceoc 
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toute la volupté , que peur cûxtkr 
une perle , qu'oo déterre dàns un 
tAs de fumier , bien loin d'actii 
tendre une récompenlè de leurs 
. peines , ils la doivent de la payent 
Volontairement k mes Orateurs, 
ibrte c^e leurs difconrs plû* 
fent , iorfqu'ils donnent bien de 
la peine à chercher ces perles. Les 
Équivoques produifent encore un 
autre avantage a mes Orateurs* 
La multiplicité des explications 
•qu'un Equivoque peut fottârir , 
multiplie les utilitez que mesOra*. 
teursen tirent^ cequi va fouvent 
à dix pour un : ufure qui n*a ja* 
•mais été pérmife ailleurs. Les 
Equivoques ibnt enfiii un eicceU 
lent remède contre ia fainéantiiê 
de mon peuple abécédaire , 6c 
confervent l'État ôoriiTanc de mes 
Manufadures licccraires.LesEqui- 
voquesque mes Orare\irs ont fa- 
briqué il y a tant de Siècles . don. 
sent eocoire aujourd'iiui' de IW« 
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tapation à pluilears milliers de 

mes Arcifans alphabétiques ^ qui 

i'y appliquenc d'une manière (î 

vive , que toutes les fois que de 

certains vagabonds & libertins 

tenceoc de les en dëcoorner , on 

vient aux mains. Il n'y a poinc 

de genre de guerre plus légitime , 

que lorfqu'on défend fa vertu, foa 

induftrie , fon labeur , contre les 

attentats du vice Se de la volupté, 

& (es. ruches contre l'oiiiveté des 

frelons* Je donne à mes Orateur» 

le privilège de TadoucilTemenc de 

tous les termes rudes, que la ferov 

cité des ancccres a tranfmis à moii 



te, fans penfer à la déiicateâe des 
oreilles 6l des yeux crudits , ce 
qui eft âmes Orateurs d'une plus 
grande utilité , que la taille des^ 
Diamans aux Jouailliers de ma 
Cour j elle perteûionne en même 
temps la Mu n que de ma Chapei» 
le abécédaire. J'accorde pareiiid» 
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taent à mes Oraceursi'exempciotf 
lie tous \ts Impots abécédaires y 
& furtouc de celui des correc 
tifs , en forte que dans tous les caff 
^à-mon peuple eft obligé de de*- 
jnander pardon , excu& , permif- 
£an ,fauver le reipeilv tremper (es 
.pcopres louanges avec la parent 
thelè fans vanité y mes Orateur^' 
puiffent, fans payer ces tributs , 
hjïs fs fervîr de. cd^ l^rentkefe^ 
coûceufes , «ou fe louer ,< ou nom» 
foer chaque choie par foa nom ^ 
lant en profe qu'en vers , ce quï 
û'eft pas d'une petite conie-- 
^uence. Ils font tous les jour» 
«obligés de £à. louer eux-mêmes 
à càui£ que leurs camarades leur 
refuiènc obftinément cet office^ 
alors je les difpen^e de fe fer- 
vir du coirredir /^aj vanité ^ qui 
devient frivole ïorfque* la ne» 
cefficé. oblige de foulager la pa* 
reâe d^autrui. Il s'agit auifi queU 
quefois de récréer leur , imagik 



nation poétique par ks (ii&«* 
reoc€s beautés d'une Belle , la* 
quelle ^ en parlant ^ par exemple ^ 
de fon picdj eft obligée de dire , 
làuf votre refpedi & fi elle veut di»- ■ 
Ire qeelqoeeiiofe depire^elie a bow 
ibio de cir eoniocucioasicrapuka* 
les. Mais je ne mettrai pas cette 
etite finance fur k compte : les 
eaucez terreftres font de petits 
objets pour ceux qui ont rontpu 
les barrières de 1 indifiFerencc 
chez les Mufes. Il s'agit ici d'uA 
revenant- bon bien plus impor- 
tant. Mes Orateurs lont en pof^ 
feffion die tutoyer les plus grands 
Monarques , 6c d'entrer chez eax 
fans s'annoncer par un cérémo»; 
niai ^ qui coûte à mon peuple lit^ 
terâire } ain£ mes Orateurs ont 
d'un côté ce que les Monarques 
n'ont point, c'eft à-dirc,ia faculté 
de donner aux mots le droit de 
Bourgeoise abécédaire 5 de Tau* 

tre coté, ils ont tout ce c^ue les 
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Uonarques peuvent avoir , ïotÇ. 
qu'ils les traitçnc de pairôc com.. 
pagnon. Je crois avoir donné lieu 
a mes Monarques alphabétique^ 
d'être conteps de mé$ bienfaits* 

Ne parions plus de pes petits 
privilèges , que j'ai atcacliées ^ 
ieeux qui font reçâs dans ynon 
£mpire , Maîtres en l^arc de par? 
1er 6c Diredeurs généraux: de tou« 
tes les Manufaékurcs dç l'iVlpIia* 
bet. Ces minuties ne méritent pa^ 
la peine , mais il s'agit icy de queit 
que cboTe de pfus grand & infini- - 
jiient au deiTuis de que je viens 
de dire en paiïknt. 

J'ai donné à mes Orateurs deux 
grands Privilèges , qui font de la 
dernière importance, êc dont je 
ne puis pas me difpenfer de les fai- 
re fouvenir , quoique ce ne foie 
point dans le deilein de leuf repro? 
cher mes bienfaits. 

Le premier de ces Privilège? 
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Cou u ici ion, )Le fécond : Prlvileyt 
cxdufif de la Perfuajîon. 11 faut 

^cre ni cotSé , diront <)uelqjues- 
uns , pour acquérir de (x gros 
privilèges par iVr-^ugemenc a'uji 
Alpliabcc ) £c par une poigniide dç 
paroles. M^i^ f^avez»vous pAs ^ 
Mcdieiirs, que lorfque j'ai com# 
jnencëi favoriferqueiqu'up,me^ 
bienfaits n'ont ni ineiure , ni bor- 
nes. Autrefois lia jconvin^ion écoi^. 
la caufe de la p^'rfuailun ^ 16c l'unit 
déçoit confondue avec T^aujcre dan; 
le cahos des affaires humaines. 
Mais ëtablidant ma Monarchie 
Abécédaire, je les aj feparées» éïu 
£ant chacune en Irernie parxicu* 
Eere , par des raifbns que je dira^ 
.en temps 6c lieu. J'ai abandon- 
né ces deux Fermes à mes Ora- 
/ ceurs , pour profiter tantôt de 
• l'une , tantôt de i'autrie , iuivant 
les cas .& le befgin. Parlons de la 
Ferme de la Convidion 6c de cç 
i^u'cU.c iapp.orte à Qiçs Orat^ju^s^ 
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Convaincre , fignifie dan? çout^ 
i'cicenaue de ma domuiation^don^* 
^icr un air de vericé à phaque chi- 
mere. Mes Orateurs ope le monOf> 
pôle de cecce excellente Drogue 
jda^s toute l'idteiidue dfi ma doixii' 
;iacion , ^ tout ce qui m vient 
pas de leur Magazin gene^'al , efi 
réputé contrebande & fujet i 
^coiififcation , ce qui s^obferve de 
même pour la ferme $ç le bureau 
de la Perruaïion. Autrefois oa 
jcroioit que la Convidion dépens 
doit uniquement de là wnë d'une 
fuite necelTaire 6c évidente de$ 
choies yèc que çe qui étoic incon. 
nu & iacert^io, devenoit connu ôç 
certain par le rapport ne.cefîaire 
èL évident avec ce- qui étoit déjà 
connu & certain ^uparavarit. On 
(e comportoit de même à l'é?ard 
du vraîlemblable , autre efpece 
de Con vidion. Ayant yâ que mon 
peuple Abécédaire admettoit une 
infinité de choies put^â^f^it op? 



poi'c^^s » pour eçalcm^înc certaines 
le connuei , & les vouloïc vôadrq 
les uns aux aucres pour argent 
pompcanc , j'ai trouve à propo» 
d*ériger ce grand conîmerce en 
r erme, doncyai pourvû mes Ora- 
£cars Interprètes , faiUnt mettre 
. dans le grand HA^nin de mon 
Palais toutes les Marchandiles 
qui ie trouvoient alors entre ie« 
mains de diiTcrens particuliers , 
avec ordie à mes Int^pretes d*cn 
prendre U Cki' fie de la porter 
pour marque dediftindion ,avec 
Privilège , d'Être les feuls Garde» 
& MAfchands delà Drocue de U 
Conviûion^ec d'en tirer le plus du 
profit qu'ils ppurroient. Ce corn. 
mcrceelUevpnuU tpriôc i» puU« 
faot, eu égard i U multiplicité 
des opinions fur une même cho* 
ic, qu'il a fourni des étab ifiemeni 
confidcraUles à un nombre infin 
de mes Orateurs Interprètes. H 
l^îfîîç que mç5 0r4t<îui:» p*nÇ»^^ 
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& que ie4es favorifè , pour que 
unes Peuples foient convaincus 
que la itiarchandife vienc de 
bonne part* 
Je fuis peu embarraiTée d*intro^ 
duire runiformké des opinions 
danis mon Empire , pourvû que 
mes Orateurs & leurs Fermes ne 
foient point fraudées, je ne prends 
pas garde au refte. -Il m'importe 
fore peu que mes Peuples dans 
TOrienc croyent le poivre rouge 
oii noir , que ceux du Nord le 
croient blanc ou verd , que ceux 
■du Couchant le croient gris où 
•brun, ôcc. cela n*empêcbera point 
que ce ne foie par tout le même 

Î>oivre & pas autre cbofe. AinU 
a diverfité d'opinion ne dérange 
rien dans mes autres affaires , dc 
mes Orateurs n'ont qu'à faire de 
leur Ferme tout ce qu'ils jugent à 
propos, établir , s'ils veulent , de 
diâerens Bureaux y l'un pour le 
poivre blanc ^ l'autre pour le rou- 
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ge , po.ur le noir , poux k gris ^ 
pour le verd y &c. 

La féconde Ferme j'ai 

abandonnée à mes Oraceurs , eil^ 
celle de la Perfuanon, bie»plu» . 
importance que celle de la Cou vit 
.ûion , qui ne regarde que la na«'' 
ture & la qualicé des choies- 
,qu*on fuppofe indifièrences , & oh 
Voa n'a puinc d'intcrcc de fouhai- 
ter qu'elles foient plucôc telle» 
que celles. Mais la Perfuaiion re- 
garde un objet à vouloir & à deûd 
jrer,&pour lequel on eik iacereiler 
Comwe les J-I<^n^ni65 croienc 
facilement ce qu'ils fouhaitent- , 
.la Ferme de la Perfuaiïon fert a 
mes Orateurs pour faire valoir 
en même tems la ferme de iai 
Conviâ;iou. Autrefois on croiaic 
que le cœur de l'Homme efloic 
rempli de mauvais dçûts appelles- 
Paffions., & que de mettre du bon 
à, la place du mauvais en ëcoulU 
jonc les padions^'efloi^ l'^b^ec de 
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la Perruafian & de l'EloQuence, 
Mais mes Orateurs m'om re« 
moncré qu'ils n'ecoienc pas fore 
riches en bonnes inciinauons , Sc 
peu en étâc d'en communiquer 
à d'aucrésy me fupplianc crès-hum- 
blenient de leur permeecre de fe 
lèrvir de ce qu'ifs avaienc , fans 
. qtioiiis ieroienc le» Duppes de 
leur ferme > qui ne vaudxoit plu» 
rien,â^les£orceroic à me faire oan^ 
querouce jje leur ai permis de (e 
conduire comme ils jugeroientà 
propos. Fc par là leur Ferme eft 
devenue iiex£ellence,qu'il5 ne fça- 
vent pas quelquefois oà trouver 
des Commis pour l*adminiftrer» 
Car plus ils flattent, agacent 5i 
ëchauiiènt lesPaâions^pms ilsperw 
fuadenc, phis iisibnt Ëioquens, 
plus ils ofic de la pratiques. Pour 
cec e£Fec ils onc mis dans leurâail, 
que je leur donnerois une provi* 
fîon de mes trois drogues ,dont 

Je vous ai p»ie dans mon premier 
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difcours ^ ce que je leur âi accor* 
dé, en les avcrdflanc d'en mêler 
plus ou moins , fuivant l'exigence 
des perlbnnes Ôc des cas , avec leur 
Drogue de Per(uaAon : Que ce- 
lui qui auroit le plus d'adre^Te 6c 
de bonheur dans ce méUnge , dé- 
biteroic le tnieux fa marchandife^ 
& feroic le plus excellent Ora- 
teur , pourvu qu'il obiervâc de 
donner les noms convenables à Tes 
drogues , il auroic toujours bonne 
pratique, 6c proficcroit àpropor- 
tion de mes Privilèges. Il cil 
vrai qu'il ie fait de tems en tems 
des conuavencions au préjudice 
des Privilèges que j'ai accordé 
à ceux qui font réputez Orateurs. 
De certains Quicians non lettrés, 
non difèrts , non £loquens , non 
Orateurs , fabriquent & débitent 
des Convi&ioQs U des Perfua* 
ilons, mais cela fe fait par manière 
de Contrebande, qne je dinimule, 
pour éviter des raouvemens fédi^ 
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,tieux & pour réveiller la vigilan- 
ce endormie de mes Orateurs. Je 
ne diftribue pas mes dons avec 
une profufion égale & indifcre- 
te, La libéralité fans difcerne- 
ment^ef): une prodigalité perni^ 
cieufe. Mes faveurs iont totijours 
pe/(ées , mefurées & calculées. A 
la vérité je Ans iâns reiêrve pour 
mes Orateurs en gênerai , je 
ne leur cache pas mes coups de 
A!aîtr£. 

Mais il eft de leur intérêt^ que 
mes dons foienc didribués dans la 
proportion Geometnque,& poinc 
du tout dans la proportion Ârith. 
metique. Ainiî lorfqu'on voie 
paroître mon Eloquence fous tant 
jde différentes formés &. propor- 
tions , c'ed toujours la mênrie Elo- 
quence , mais diûribuée & répar- 
tie judicieuièment. Pour vous en 
convaincre , je m'en vais vous 
donner quelques échantillons, 
afîn^que vous ne doutiez plus de 
ma fîncerité. 
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difcours , ce que je lei: 
de, en les avertiHant >^ 
plus ou moins , fuivant 1' 
des perfonnes & des ca 
Drogue de 
lui qui aur 
:de bon 
^biteroi 

•& r 
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rt «le renfermer , 
.-^s dans ua 
ence crès-pau* 
)economie judû' 
lté ces exemples 
oae je ne pro-^ 
5 des génies 

« 

1 cette volubi- 
tours mîe- 
ives & paf. 

frcjouiffantes, 
e Tame & de 
h ces de l'eL 
a'on dit que 
1 fuprême 
, c*eft que 
^ 5e à dire 
1 eft, ou 
ftis avAnt 
rithmcti- 
"Mft radio II 
*»olup- 
our 
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Souvenez vous encore,Meflreur$, 
que je n*at pa». ckâèin de parler 
icy de cette grande Eloquence 
muette, taciturne & iburde, pour 
Jaquelle j'ai refèrvé tant de beaux 
fecreta , ni de cette Eloquence 
irraifonnablc , inanimée 6c morte 
des animaux , des tabatières y 
des mouchoirs &cc, je ne parlerai 
l^refentement que de mon £io. 
quence favonte, de ma très-cbere 
éc bieuaimçe Eloquence Abece. 
daire , rcflTort merveilleux , qui 
donne le plaifir de jouer de la lan^ 
;ue. Ayant répandu mes faveurs 
!ur tout» la terre , j'a^ donné au 
langage de cliaque Nation des 
agrén>ens particuliers qui le 
diftinguent dè celui d'un autre y 
iàns rien changer de ia fubftancecr 
Si c'eft moi ou une autre qui a 
introduit tant de diâerens langa* 
ges,yousen pourrez juger fur ce 
qui vous en a edé rapporté. Mais 
je m'attribue à jude titre toutes 
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'les particularicez charmantes que' 
vous rencontrez dans les lan.* 
gues àm Nations^ Si on certai» 
jlmpereor a die , qu'une teihe iaa-' 
gue €Coi£ faite pour les chevaux , ' 
.ui^e celle pour 'les hommes 5 une 
telle pour les femmes, uije telle 
pour Dieu, il n'a pas foDgé,que le 
cheval étoic le plu» généreux de 
tons les ammau3E , qu'une partie^ 
des hommes écoienc ièmblable» 
aux chevaux de charr ete , qtse les^ 
femmes aitnoient la tacicurnitéou^ 
l'Eloquence muette, que Dieu ne 
.m ibacioic d*auciifi langage,Ôc qoer 
fur la iiii de iès jours on «cuit quel" 
4)uefois aiTez heureux de pouVoijr 
le recommander à fa Providence 
en langage de cheval. Moi au con^ 
traire <\vA ùn» indilterence pour 
toutes les langues du inonde , je 
.donne par exemple à l'Allemand, 
.quieft la langue la plus ancienne 
éc la plus répandue de celles de 

l'Europe^ cette licheileimmcnie 
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d'exprefllons & d'épitheteâ , tjdî 
rendent les chofes d'ctutant plus 
belles, qu'elles paroiflfent (ousde 
différentes Hgures en mulciplUoc 
toûjours leurs qualités. Je lui don- 
ne cette ëlucution vafl:e , étendue 
& périodique , qui par l'atten- 
te du dénoûment, empêche de 
s'ennuyer. Je connois un de mes 
Orateurs Allemands^ qui pouifa 
cette beauté au point de pou* 
voir renfermer un très - long 
difcours dans une feule pcriode,ie 
verbe qui explique tout,étant à la 
fin , de forte qu'en f(^achant le pre- 
iiiier &le dernier mot du difcours, 
on fçait tout. Quelle riche (Te de 
pouvoir dire par un très-long dif- 
coursée que d'autres font obligés 
de dire en deux mots. Je connois 
nn autre Orateur très fameux ca 
Allemagne , qui par une précAiou 
& un iublime pucrililc , rend cha- 
que ligne de fon difcours fufcepti- 

ble d'wne clef & d'un groi Com- 

mémoire. 
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mentaire. C'eft l'ait de renfermer 
des richeflfes imnienics dans ua 
difcours en apparence très-pau- 
vre par une Oeconomie judU 
cieufe. Je vous cite ces exemples 
pour .vous avertir que je ne prow 
auis pas tous lefi jours des génies 
auili rares« 

' Je donne à ritalien cette vokbi. 
iité & cette fuavité; ces tours mie- 
Ics , ce$ expreffions vives & paf. 
fîonnées , ces faillies rcjouiiïantes, 
ces belles Images de l'ame & de 
toutes les beautés cachées dePef- 
prit & du ccDur. Lorfqu*on dit que 
les Italiens pofifedentau fuprême 
degré Tart de fimuler , c*eft que 
leur langage les engage â xiire 
crois fois plus qu'il n'en ell, ou 
tout le fait contraire j mais ayant 
à la main les règles d'Arithméti- 
que qui s'appellent Souftradion 
& Fradio.n, on fent toute la Yolup- 
téde ce beau langage.L'autre jour 
jevilitojs unSeigneqrItalieadc me^ 

N ■ 
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amis , dans le cems qu'il fut obll^ 
gé d ëcoucer la harangue d'un 
Officier Impérial à la tcce de quel- 
ques Cuiraifiers. Â peine la baraa« 
gue fut. elle çoromencée, que C9 
Prince incefrontpit i'Oifieier , di. 
(ànt: bajia , ba/la. J'interrompis 
à mon tour le Prince , demandant 
ce qu'il vouloit dire par cette ré- 
poniè laconique de Bafta ) Nous 
autres, dit.il , nous entendons d'a« 
t>ord au commencement du dii^ 
cours , ce qu'on veut nous dire , 
au lieu que les Allemands difent 
<]ueIqueross , à la fin de leurs com« 
plimf ns , des chofes aufquelles on 
ne s'attend pas. Je me contente i 
die il , du commencement de U 
iiarangue Allemande, fans atten- 
dre le rcftej mais l'Officier ne vou» 
iant point fç dépfirtir de fa façoQ 
d'haranguer Allemande, & ne 
rienlaiiierÀ deviner, conclut eu* 
lEn par le vQrbQCqntrUutionàpajter* 

Cette' f^YÂQCare rnsdi fi^irç 4^^^ 
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leflexions éloquentes. L*une ; 
.i^u'ii falloic dire le boa au com^ 
fnencemeat^ ôc le mauvais a la flti 
d,u difcours : l'autre , qu'il falloit. 
augmenter les Rhétoriques d'ixd 
article imporcaat ^ eu mettant 
les C uirai&ers l ia. tête des raiibns 
perfualîves^ 

J'ai donné autrefois bien des 
<;nores au François , mais com-i 
me. il faut toujours parler xe 
i^eau langage, félon la dernière 
mode , je vous laiflè , Meilleurs , 
remplir cet arcicle laconique 
énigmacique. Je vous dirai feule- 
ment en paâant , qu'un de mes 
Orateurs t rançois ayant fait uae 
|)etite promenade dans le Para-> 
dis , voulut faire voir à Ton retour 
x]ue les Anges parloient François, 
mais on n'y ajouta aucune foi , à 
caufe que les femmes de Paris , 
qui parlent comme les Ânges , ne 
pouvoient rien comprendre de 
ce jargoa cekûe. Il a été necef* 



4 
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faire de traduire le difcours de 
mon Orateur eu François à la mo. 
de , pour faire voir que 1* Auteur 
de Jcte nouvelle tradition s'étoie 
trompé , n'étant pas poiiii>le que 
les Anges qui viennent tous les 
jours en France , ayent pu rappor. 
ter chez eux des mots &: des phr4- 
§gs qui n'étoient ni de bon goût 
Ht à la rnode^ ni reçàs à la Cour ^ 
ni enfin connu» dans aucun quar*^ 
lier de Paris. 

Quoique l'Anglois ne foit qu^un 
mélange de plulîeurs kngues , 
principalement de l'Allemand , 
qui en eft la bafe ^ & du François , 
quieneil l'ornement, cgianga^e 
ne laifle pourtant pas aavoir ies 
privilèges, dont mes Orateurs fe 
peuvent l'ervir. Il faut bien que 
ce langage tienne un peu du ce- 
iede , puiiqu'il lèrt aux femmes i 
s*énoncer lans artifice » iàns maliv 
ce , d'une manière naturelle, gra» 
cieufe engageante , 6c puifque 
jes hommes expriment fibienlcs 
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thoies abilraices , métaphiûquc^ 
celeftes par le même langage ^ 
de force que pendant quela fem» 
me eft un Ange fur terre , TJiom- 
me remplie la place de la femme 
dans le Ciel. - 

Me6 Orateurs ne ibnt pas d'ac» 
cord , £ le HoUandois & leFla^ 
mand , le Suédois ôc le Danois 
font un Allemand corrompu , ou 
abrégé , originaire ,oa dérivé. Je 
laiiTe la chofe indécife , mais je . 
dirai feulement que mesOrateurs, 
qui fçavenc faire argent de tout» 
trouvent des avantages parcicu* 
• liers dans tous ces langages. Paf*,' 
/pns un peu en Efpagne. 

Aies Orateurs ECpagnols ne croû 
ront peut être ,pas que ma Mo* 
^ar.ihie abécédaire fe Ibit jamais 
étendue jufqu*au Détroit de GiL- 
braltar. Ils abhorrent û bien la 
domination des femmes , que d'y 
penfer feulement,c*ell uncasd'ios 
quiûtion. Ainû pour parler aveç 

Niij 
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eux , il £auc que je me cransfofQ 
en mon cker & fe;d Dom Qui J 
«hotte , que m'accommode 4 
leur noble & genereufe bifarrerie^ 

Je ù^9 ^mc pourvû que je ne 

pas mon ièxe . mes 
teglemens y ièronr toéjour». 
mieux obièrvez que par tout ail- 
leurs. Mon ami Dom Quichotce: 
▼ous a fait connoîcre ^ Meflieurs ^ 
que l*ldfome Efpagnol , par (a 
gra¥ité & par fon ton héroïque y 
eft fort propre pour les Orateur» . 
4e ma Chevalerie , pour ces Ora* 
teurs généreux, qui comme Fer-; 
nand Cortez , projettent des en. 
trepriies kiouies te éleiiëes a«i-delr 
fus de la portée des autres hom. 
mes. }e iuis bien aiiê de dire en 
isiême temps ,que j'aime aiTez^ 
q^u'on me parle en Efpagnol , à 
caufe que cela me renouvelle la 
fKiemoirè de tant de génies fabli- 
mes & élevés qui m'ont fidèle- 
ment iervi dftasce pays'U» Mai» 
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}e ne fuis pas d'avù on s'itna. 
gine , qu'un langage her grav6 
|oic plus propre que les autres 
pour parler à Dieu , devant Ie«; 
quel on ëoic iê fouvenir àe fou 
néant , & parler plutôt en ËfciaM 
von y que d'enâer fon imagination 
par un langage fuperîatif» 
» Je m'apperçois , Meflieurs , dans 
jce moment , que mon caquet m'a 
emporté dans des matières dont 
je pouvois fort bien me pail^r de 
parler. Les Allemands difent que 
nous antres femmes, nous portons 4 
la robe longue &la mémoire cour- 
te, & que nous fongeons aux baJ 
gatelles en oubliant les chores fe^ 
rieufes. Je me trouve juftement 
dans le cas. Mon clier Latin , mon 
charmant Latin , mon tendre La^ 
tin ! Eft.il poffible que j'aye pA 
m'oabiier on point de ne pas Mre 
^mention du rang que tu tiens ôc 
dans mon efprit dans toute ma 
Monarchie abécédaire ? Ayant 



ëtabii moi-même pour loifond^K^ 
fnentaie dans mon Empire , que 
quiconque ne (çaic pas le lacin , 
bien loin de devenir Orateur , ne 
peuc feulement être compcé par- 
mi ma populace alphabétique. Â 
la vérité j'ai dérogé depuis quel- 
que temps à cette loi qui m*a paru 
trop fevere > £c j'ai donné ordre , 
que tous ceux qui fçavent l'aranw 
gement d'un Alphabet, de quel- 
<!|ue efpece qu'il foit, pourroienc 
fe faire infcrire , & aipirer à tous 
les degrés des avantages abécé- 
daires. Ayant remarqué que mon 
peuple abcccdaire n'ofoit ni pen* 
.ièr , ni réfléchir , ni raifonner fur 
aucune fcience qu'en latin , ai- 
mant mieux refter ignorant & 
brute , que de raifonner fcience 
en langage vulgaire , j'ai fait pu* 
blier aes indulgences plenieres 
pour tous ceux qui auroient en» 
vie de penfer en Allemand , en 
f rau^ois , en £fpagnol ^ &c. J'é» 
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tendrai au premier jour ces induiU 
gcnces fur le SuiOe , fur le bas 
Breton , fur l'Iroquois même , 
en cas que quelqu'un veuiile &'en 
mêler.Oucre cela^je donnerai per- 
niii&oQ â couceâIeâX.angues, juf- 
qu'à la Mofcovite , d'écrire des 
Lettres ad familières , de laire des 
queftions Tofcuiaues , de parler 
de TÀmicié , de raifonnex ior la 
sature de nous autres Divinicez, 
de comporcr des Philippiques , de 
raconter des /onges de Scipion , 
de faire des Comoientaires de 
Ceiar , des Annales de Tacice , 
des Odes d'Horace , des Georgi- 
ques de Virgile : mais cela n'em- 
pccliera pa^i que mon tendre la- 
tin ne ibit toujours ma langue 
uniyerfeiie , le langage des Sça- 
vans , le corredeur des inconvo»; 
niens arrivés i la Tour de Babel» 
Ce latin qui a vieilli cane de fois 
par le grand ufage , & qui a 10- 

jeuni coûjours^par le iôio de mes 
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Orateurs Oégraiileurs , nt pet» 

iira jamais ma proccdion & mon 

amicié. Mou Empire abccedaire 

lui doit une partie de fa confeiw 

vation. Il a toujours été une for* 

te barrière contre la profanation 

<ie mes trefors abécédaires. Sans 

ce divia Latin , les Oftrogots 64 

les Vifigots, les Hunnes & les 

Vandales , & tout peuple barbare 

.auroient pénétré dans les.miileres 

de r Alpaabec , àc fe ieroienc en»* 

Î>arc^ de la Profe & des Vers , d« 
a Klictoii^ue & de la Dialedi- 
que y en convertifTant ces bijouse 
en matières brutes U barbares de 
leur jargon féroce. Tout mon 
peuple abécédaire n'aaroit.il pas 
tremble du feul nom d'unOItro- 

Eoc Horace , comme Ton crem« 
leroit aujourd'hui d'un Boileaii 
Iroquois 9 Enfin je n'ofe pas pen- 
£sr i tous les inconvéniens qui ièu; 
toieiiic arrivés fans mon cher La- 
(in. Xi fu^c que je puiiTe penfer 
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ftvec plaiiîr aux avantages îm* 
menfes qu'il a caufé à inon peu- 
.pie abécédaire , par les précieules 
teliques de la vieille Rome , qui 
ie coafèrvenc dans les Archives 
4e moa Empire , & donc le culte 
/èL la vénération ne périront qa*a<* 
vec lui. De peur que je ne Tou- 
biie , je repece encore une fois me^ 
défenfes ious peine de perdre Vefm 
prie , de dire , de croire & de peu- 
ièr feulement, que Terence , Cice^ 
ron , Horace, Virgile 8c tous leurs 
camarades ayent jamais malrai-« 
fbnné , mal parlé , ou mal écrit s 
mais j'ordonne fous les mêmes 
peines de reconnoîcve pour arti« 
de de foi dans toute ma domina- 
tion, abécédaire y que les Auteurs 
mentionnés font de vrais Origi- 
naux inimitables & incompara, 
bles, & que jttfqu'à prefenc oa 
n'a pas encore déterré toutes les 
perles d'efprit , d'iUoquence & d9 
jLatioité» qui font enfevelies danf 
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ces anciens tombeaux, ce qui tend 
la continuacion des Noces , des 
Coiiimencâires 6c des DKTer ca- 
tions Critiques abrolument nccef- 
faire. Qiiiconqiie aura la témérité 
de vouloir égaler ces modèles 
teruels , ou les furpailer , ièra dans 
le moment enfermé dans mes pe- 
tites Maifons alphabétiques, oà 
il ne fera nourri que de lambeaux 
pourris de latinité décrépite écri. 
ce en lettres gothiques. 

Que dirai*je enân de mon pau» 
vre Grec , que les Traduâions ' 
latines , bonnes ou mauvaifcs^onc 
fait tomber en décadence î Dé- 
faire donc mes Originaux latins 
font egaiemenc menacés. Laiâe* 
rai.je encerrer fous les ruines de 
la Barbarie Françoiie, Alleman-. 
de , Angloife , HoUandoifè , EC. 
pagnole, mon grand Demofthe- 
ne, ce Précepteur , ce modèle de 
mon incomparable Ciceron 5 cec 

Oracle d'Achenes ^ auquel moA 
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' d'être crès.excellcnt Ciiarlaun , 
â caufe qu'il debicoic ua grand 
nombre de belles expreflîons 8c 
de périodes , avouant lui-même 
^ttc ièloQ le reoamenc de Démoli 
tkene^il u'écoic que peticCiiar* 
lacan , à caufe qu'il dcbicoit de 
fauITes murch^ndiCcs , & que fès 
pilules n*écoienc pas bien dorées 
que celles de Dcmolkliene. Laif? 
ierai je tomber dans l'oubli ces 
deux grands Ouvriers de mes Ma- 

■^nufadures abecçdajresîNon • cela 
ne Ce peut. Au contraire , jç don- 
nerai ordre au premier jour , que 
mes jeunes Orateurs faienc obli* 
gés d'apprendre le Grec , â quel» 
que pri^ que ce /gip^^n de fen* 
tir Icûergie des expreiEons , &; 
toute la beauté des penfees du 
grand pere de mes Orateurs, pour 
pouvoir les traduire » & appliquer 
enfuite chacun à ia manière , 4 

rembelliiIigi»çQ( ^ 4 U iççQJ^s^ 
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tion de leurs Edifices ^beced&i* 
res. 

Qiiittotifi prefentemetit toas ces. 
langages, n'en faifons qu'un. Quel 

^ft ce langage i £il.ce ie langage 
du premier Homme i £it*ce 1$ 
langage univerfel auquel toutes 
les langues fe peuvent réduire ^ 
(Comme elles en dérirenc ? Ëft*ce 
le langage lecret des âmes, des 
erprics i Èil^ce la langue magique 
qui découvre 2c communique par 
fe^ impodures enchantées les plus 
grands (ccrets ? Non , non , rien 
4e tout cela. Ceft le grand laa» 
ga>;e des idées , c*e(l le langage 
d^ TEipric , de la Penfée &L du 
Raifonnement. Eu un mot, c*ell 
le langage dont Tame s'entretiei\c 
avec elle-même. Pour vous faire 
comprendre , Mellieurs , que ce 
langage n'eft ni Grec, ni Latin., 
m Arabe , ni Perfan , ni François , 
ni Allemand , ni enfin un langa^ 
ge particulier ^ leprefentez-v-ous 
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un homme quioe fçait aucun iaol 
gage du monde , un homme né 
/ourd & muet. Il çft certain que 
cet homme ne çonnoît aucun A 
3C j mais la faculté & l'exer- 
cice de la penfce eft dans lui f 
&: née avec- lui : ainfi par tout oà 
U y a une faculté de penfer , par 
tout oi^ l'exercice de cette facuU 
M le trouve , il y a un laneaee. 
Comme ce langage elt le même 
dans tous les hommes , vou^ i'ap. 
pellerez , iî vous voulez , ( ne vous 
gênez point ) U-L^upté Univers 
/^//<f, puilqu aucune Nation, au»^ 
çun Peuple n'a rien.de particW 
iier a cet égard. Un arbre, une 
pierre, une pomme, ne fû;ic pas 
une autre imprelfion dans l'efpric 
d un Iroquois , que dans celui 
d un François , quoique le Fran- 
_çow donne d'autres noms à ces 
pholes que Tiroquois. Lors donc 

fîrr f '^^"Ço^* - l'Allemand . 
j £lf agnol ^i'iio^uoisfegardexit 
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Ôc examincnr la différence d'utx 
arbre d'avec une pomme, iU le 
font pâr un même langage , ou 
par une même manière de parler 
luterieuremenc. 

Suppofé que riroijujuis , d;ins 
ce langage , oLlcryc prompre* 
ment ôcexadement toutes ks dif- 
férences de l'arbre d'avec la pom. 
me ; on dit 41111 penlè judicieu/è- 
luenc. Quand le iu-an<^ois , l' Al- 
lemand rEfpaguol n'carcmar- 
qucnc point du tout, ou en trcs« 
petit nombre , on dit : c*eil une . 
bête , oxi il n*a pas 4e juge-. 

X^o^fqu'un Iroquois ne peuc 
trouver aucune dUlèreace entre 
deux Arbres cjui fe rcflcmblcnt, 
on ' dit qu'il n'a pas un grand 
X jugement, & lorsqu'un fraii^ois, 
un Allemand , un Suillè trouve 
promptementces diiFerences juf. 
qu'aux plu^ pgtitcs , pn die qu'il 

9. beaucoup de jugement, On ap. 
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•pelle donc jugeroenc lorfqu'oa 
voit les différences entre les Etres 
& entre leurs qualicez. La mémoi- 
re eft un langage intérieur qui 
rappelle toutes les Idées £ngu« 
iieres dans le même ordre qu'eU 
les font venues dans Teiprit» 
L'imagination eft un langage in« 
terieur , qui compare les Idées ic 
trouve leurs relfemblances , leurs 
accords & harmonies. On dk 
qu'un homme a heauçoup de gé«> 
nie, lorfqu'il peut trouver promte^ 
jpent les convenances, & joindre 
Jbarmonieuièment difïèrentescho. 
fes & en grand nombre , pour ea 
faire une produdion nouvelle. Oa 
n'a point de génie lorfqu'on ne 
peut pas joindre deux choies de 
manière qu'elles s'accordent en* 
fèmble. On appelle un efprit cuL 
xivé celui qui a exercé fes (acnU 
tés i^ur un grand nombre d'objets , 
ce qui donne cette facilité dans 
les opérations d'e^ric , comme 
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grande pratique dans les opers^ 
tions du corps. On appelle un ef- 
pric orné celui qui a ramafTé un 
grand nonbre d'Idées, doncTéca. 
lage fait plaiilr. On appelle ua 
elpric brute ceiuiqui ne poiTede au» 
cune de ces chofes, s'accachanc 
uniquement à la vie animale.Âinft 
un Parifien peut avoir l'efprit bnu 
te ôc iauvage , & Tlroquois peuc 
^ avoir l'efpric orné & cultive. Le 
Parilîen, lerfque le Zodiac de fo» 
efpritn'a été couché que du Cul* 
de Sac de ropera, delà table, da 
Jic & de la Guinguette ; ilroquoi» 
lorfqu*il f^ait faire un bel étalage 
^e toutes les gentilleilès de ioo 
pays , £^ de fes voiiîns , de leurs 
m anieres de vivre , de s*habiller , 
de fe rejouir , de chaiTer , de faire 
Tamour , de cultiver la terre , de 
hisc le commerce , de la quaii. 
té des Plantes » des fruits » dea 
animaux «de s infedes &o. Onap 
^Ue un e^ric folide celui qui s^^tr 
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tache toujours à refTcmiel des 
choCes qui regardent la vie , fans 
cxtravaguer & s'occuper inutile^ 
Jnent aux minuties. Paria même 
raifon , que je viens de citer , un 
Iroquois qui fçaura porter un bon 
lUgement fur tout ce qui concerne 
la vie civile, & qui agira toujours 
conlequemraentdans fa conduite, 
aura un e/prit/^'''^'* i-c ? 

l'Erpagnol , r 

abandonoera >.,..*.^.u. 

de des rimes , des Gazettes , des 
xecits des laquais , fera un très, 
petit efprit , un efprit de bagacel- 
le & de colifichet j cependant ce- 
la n'empêchera pas que le Fran- 
çois, rAUemand, rEfpagnol dan» 
ces^ bagatelles ne puiile montrer 
du jugement, du génie, de la me. 
njoire , comme-l'lroquois dans les 
Atiaires effentielies. On appelle 
endn un efprit borne celui qui" 
eft renfermé ou dans une partie, 
dans une efpece de connoiÉ. 

Oij 
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iance particulière qui ToccnS 
pe il fort, qu'il ne peut jamai» 
. pafTer outre à caufe de fon peu de 
lumière & d'adivitc. On ap^ 
pelle un grand génie fuperieur 
celui qui , par l'adivité de fes lu- 
mières ^â'etend lur la totalité de 
chaque chofe , & l'embrafle avec 
autant de célérité qu'un autre ne 
feroit avec une feulede Tes parties. 
C'efl un efprit qui ne peut être ar- 
rêté par aucune étenduë de cou. 
noiâances , mais qui les trouve 
âuili faciles qu'un autre en trouve 
une feule portionXors donc qu'on 
propofera deux grands objets 
également inconnus â^deux per. 
Tonnes pour les examiner ; & que 
l'une en ait découvert toutes les 
parties,toutes les qualitez,£c tout 
ce qui peut être approfondi par 
l*efprit humain , avant que l'autre 
én ait développé une feule partie, 
dira que le dernier eft un e£. 
.prit borné, U le prefoier uo génie 
/uperieur» 
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On appelle un efpric fuperâciel, 
celui qui pâiTe légèrement fur les 
cKofes H/cn'ea approfondie aucune» 
fc concentanc de quelques lam- 
beaux de connoiflances qu'il arrit- 
che par cy par IL 

Voilà , Meiïïeurs , ce que )*ai vou* 
]u vous dire de la langue Uni ver- 



ment if arrive, que l'un la parle 
mieux que l'autre , que Tuo eâ: 

f»lus éloquent que Taucre , que 
'un eft Orateur plus parfait que 
l'autre , & que les Orateurs tien- 
nent leur rang félon les degr^ 
que je leur prête. 

Lors donc qu'on eft bon Ora^' 
teur dans cette langue Univer* 
felle,lorfqu'on penfe ju{l;e,onabe-' 
foin de traduire fon langage en 
langue du pays oh l'on veut faire 
connoître îès peniées. Le capital 
eû fait, lorfque le diicours en lao-* 
gue univerièlle paroît judicieux ^ 
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TraduâioQ ne coûte pas grandi 
chofe , il ne fauc pas bien dos il. 
gnes pour exprimer une grande 
luice d'idées & de penfées excel- 
lentes. Souvent un leul mot , uiï 
clin d'oeil , un mouvement de tjête 
iuiHt pour faire connokre toute» 
ces ciiofes^ôc pour faire une haran- 
gue très^ëloquente^ou du moins 
très-fenfée ôc très.utile. Que je 
vous chicane , donc un peu par 
rapport à cet article ,vaus qui 
croyez que mon Ciceron a été le 
plus grand de tous les Orateurs. 
YouleZ)VOus f^avoir la préférence 
que je puis donner à un mouve- 
ment de tête d'un Iroqoois , fur 
la plus belle des Harangues de 
mon Cicérone &eprefentez-votts 
un de mes Orateurs Iroquois a 
qui l'on demanda , il n'y a pas 
long tems,s*il étoic à propos d'an- 
•caqaer un peuple voifîn > Cet Iro- 
quois, par un mouvement de tête 
qui iigniiioit un ou y , exprima ane 
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jgraiïdecombinâiron d'idéc^y^u'oa 
vCMXoit pas puécj-ire fur bien du 
papier. Ce mouvement de têter 
repreiênta use Harangue bien 
l^us longue que ceiies de- De- 
jBoiUieae & de Ciceron , pias ttci« 
le , mieux raifonnée ^ mieux corn* 
binée tout ce qui eildie chez 
eux en beau Grec écen beau La» 
ûn I car fur ce motivent de céce ^ 
fur cette Harangue laconique de 
mon Orateur Iroquois ^joa atta- 
4qua le2> voiilns, on les baccit,on 
les réduifit: fous TobéilTance Iro^i 
quoiie. Si vous voulez faire , MeC 
lUurs,uBejoûe£o«,paraifo««J 
.tre le mouvement de tete de l'Iroir 
.%uoi&, & une Harangue de Ci- 
ceron , il ne faut pas demander (t 
TefFec s'en eft fuivi , fi on s'eft 
laiilé aller au figne de Tua ou è 
.la Harangue de l'autre j âkpeo» 
pie de Kome a applaudi , s'il » 
dit » c'eft la plus bellç chofe da 
ABoude » (;:ar je f^ais <|ue k$ ât^- 

9 
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de ma bafTe-cour brayenr toute; 
les fois qu'ils encendeoc brai" 
re uo autre : mais il s'agit fi U 
oiiy de l'Iroquois a été tiré d'u- 
ne combinaiibn de toutes les 
clrconftances imaginables , qui 
déterminent i Pattaque , ôc fî la 
Harangue de Ciceron , quoique 
deititueede cette combinaifon,ra 
emporté par une de mes drogues 
nommée Hasard , qui détermine 
ordinairement la multitude. Le 
ouy d*un Iroquois a été l'efïèc 
d'une très longue & très-atten* 
cive expérience de la guerre,& dcr 
tout ce qui en dépend , cho/c 
qui a éteprelque entièrement in- 
connue àCiceron : le oiiy *de PIro» 
quois a été l'effet d'une grande 
combinaifon de circonftances du 
temps , du lieu , de la difpofitioa 
de les voitins , ramalTées par lui. 
même fans aucune entremi/ê . 
étrangère. Ciceron a ignoré ces 

portes de çh9k9 dpnt il parlok 

pourtant 



Uiyiii^ed by Google 



t>E laChab^latanerie. 171 
pourtant 11 fièrement & iî tcmerail 
renîent , étant unliomme abécé- 
daire renfermé dans fon cabinet j 
ainfî ne croiez .pas , Meffiewrs , 
que je ne puiflTe trouver parmi les 
iroquoisdesOrateurs plus grands 
^ plus utiles que Ciceron. Ils fe- 
ront plus grands lorfqulls raifon- 
iieront plus vrai & plus juftci ih 
feront plus utiles , lorfque leuj: 
raifonnement conduira plus furç- 
jnen.t au but qu'on fe propofe dans 
une occjinon également grande 
& importante. Je n'auroi* pas de 
difficulté de découvnr j^.n grand 
pombre d'Orateurs parmi les Iru- 
quois , qui , fans expérience , f^n$ 
fuite d'idées ^.decombinaifons, 
fans jugeqnepf, enfin fans langage 
univerfel caquçceront (8c geftjcu. 
liront auffi ingénieufenient & aui; 
ûarti^ciellement dans leur gcn- 
re,que Ciceron a f^if dans le fîenl 
minis l'un &rautreparoîtr^égaIew 
ment fufpe^aux'eiprits pénétrant 
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qui s'appercevronc facilemenc ^ 
que celui qui fe donne cane de 
mouvemens Ôcfaic cane de grima.* 
ces pour déterminer les autres 4 
encrer dans Tes fentimens , peuc . 
être le Teul incereilé dans l'aiïaire» ; 
è(, que celui qui le fuivra n'y trou» ' 
rerapasfon compte ^ aind je vou$ 
affûte , Meflîeurs , que Toui tran- 
quille d'un Iroquois, homme judi- 

cieux,fera plu« dUmpreHionàceux 
qui parlent bien la langue univer* 

. ielle , que toutes les exclamations 
& toutes les gefticulationsde mon 

' Cicerori. Vous me direz peut, 
être : cranfporcez un Iroquois à 
Rome » dices-lui qu'il parle au 
peuple , vous verrez là l.e foc tout 
entier.Maisje vous réponds,tran(l 
porcez-moi un Ciceron chez les 
Iroqaois ,il fera peuc-êcre de crois 
quarts plus foc que nocre Iroquois 
Vécoic a Romè , fuppofc encore 
que cet Iroquois foie un génie fu- 
perieur ^ car pour Çicerop, il éfoit 
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borué daos lâ fpkere abécédaire ^ 
cet Irqquois fera plutôt Ciceron 
a Rome , que Ciceron ne fera Iro# 
qnois -aux Indes. Que Ciceroa 
reike pendant dix ans ciiez les Ira. 
^ quois , qu'il perde Ses ainis , iês 
I connoiOaaces, Tes alleures de fio» 
me , que toutes les circonftances 
du Gouvernement, les opinions 
vulgaires les manières du ianga« 
ge ioient ciiangées , qu'il paflie 
.enfuite à &Qaie,4u en même teins 
mon Iroquûis recqurne chez lui, 
'voyez qui des deux Ce remettra 
plûcoc dans le crain tLes affaires , 
qui fera le preœieic à être goûté 
^re^ude les camarades , ou qui 
des deux parlera&agiraplus con* 
fequemmeut ^ car tous vos raifon- 
tiemens rodenc autour de Técor- 
ce , & ne touchent, pas le centre ; 
ainû examinez , s'il vous plaît, 
avec plus d'attention , avec plus 
de dilcernement , il les bouches 
d*or ^ les bouches roielées , les 



Ï74 CiLITiQUf 

bouches diierces ôc éloquentes 119 
difenc pas quelquefois moins par 
une grande Harangue » que mon 
Iroquois hideux n'a die par un 
icui mouvcmenc de c^cc. Vous di. 
iQZ pcuc.ctrc i^uc cette Maraa- 
guc de l'Iroquois paroîc trop la. 
conique pour qu'on la puilTe mec 
cre en com paraifon avec une feule 
Période des Harangues de Cice* 
ron. Mais pourquoi voulçz-vous 
conclure ci'aboid du paroîcrc 1 
l'être y n*e(l-ce pas un raifonnef 
ment frivole ? Ne concevez 'Vous * 
pas ciairemenc , que la Harana;u(s 
de mon Iroquoiii a été infinimeiu 
au.deilus de celles de Ciceron } 
Lorfquc cela eft certain, votre ju- 

Î;ement ci\ fuperfîciel, en donnant 
A préférence au diicours vague ôc 
ftmple de mon Ciceron iùr cous les 
autres ^ car il ne i^ut jamais dire , 
c'eft la plus belle chofe du mon* 
de y lorlqu on conçoit une po/Ii* 

biiicé qu'il y en peut avoir f^cU 
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lemenc de pins belles. Je vous di- 
rai encore nne cliofe , mais ne 
vous en fâchez pas. Vous n'ê* 
tes pas . en état de juger de la. 
beauté des difcours de Ciceron. Si, 
vous vous fondez fur l'approba- 
tion du peuple 6c de Css amis , c'ed 
i une cboiè trompeuie.Vous ne fen. 
tez qulmpar£ùcement les beau» 
tez du lacin » parce que c'eA une 
Langue morte. Vous ne Tentez pas 
non plus fi Ciceron a bien com- 
biné les circonftances qu'il rap* 
porte , parce que leur exiftence , 
leur ordre vous e(l inconnu, Toue 
<ce que vous pourriez dire^ce/ê- 
roit : Nous admiroas les Difcours 
deCiccron^parce que tout le mon» 
de les admire, & parce que nous 
n*en fçaurions faire de pareils. 
Mais ne foiez pas furpris quand 
je vousÀ dirai frànchemeuc , qu'en 
attendanc vos, reflexions , j'aurai 
toûjours bonne opinion de cette 
belle , vraye & magnifique Ha- 

P uj 
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rangue , de cet ouy fuperbe de 
mon Iroquois i Que je lui donne 
la préférence iur cous les Difcours 
de mes Orateurs abécédaires , & 
que je vous laiflèmesE)emofthenes. 
éc mes Cicerons , enfin tous mes 
Orateurs lorfqu'ils caquettent , 
âguriiènc ôl- parlent téméraires 
mène fur des cbolès qu'ils n'ont 
jamais ni vûe.s,ni ouy es, ni fenties. 

Mais je crois qu'il ell temps de 
vous avertir de ce que j 'ai voulu 
vous faire connoître par ki compa- 
xaiibn que je viens de tairer entre 
mon Grand Ciceron & mon petit 
Iroquoîs , ou encre les puis belles 
harangues de Tun, 6c un feu I mou- 
vement de tête de l'âutre. Cen'e/V 
pas pour dégrader le plus illuftre 
des Orateurs , ce n'eft pas pour lui 
ôcerle rang que je lui ay donné 
dans ma Monarchie Abécédaire , 
ceti'eftpas pour vousféduireàpen- 
fer mal fur fon compte , ce n'eft 
pas pour vous faire commect^^ 
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Une lâcheté iniigne, & de vous d«« 
dire de ce que vous avez foûtena 
depuis tant de Hecles.Une pareille 
idée feroitauffi inutile qu'imper- 
tinente-, mais je voulois ièulemenc 
Vous faire entrevoir ma métho- 
de ^ iorfque je veux que quel- 
que petit Orateur obfcur 6C 
inconnu s'eleve & fè mette à la 
place d*ttn grand, d*un fameux, 6c 
d'un lUuftre î cela ie fait au 
moyendes comparaifons.Auffi>tôc 
qu^on eft parvenu au point d'être 
comparé àunGrâiid,quelquepetiê 
qu'on ait été auparavant , on -e(l 
mis d'abord à la place du Grand* 
Le moyen paioit très.foible, mais 
il ne laifle-pas d'avoir Ton n^iérite. 
11 efl: d'autant pluseflimableparce 
qu'il peut être également effica- 
ce dans le fèns contraire : car un 
grand peut devenir petit, par cet- 
te même comparaifon. Vous fça- 
vez , Meilleurs, que Chapelain , le . 
plus petit des mes grands Poètes , 

P luj 
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ce Qhapehiû qui par un travail 
«le quatorze ans, n'a pas pû aclie* 
ver fa Pucelle d'Orléans, ce pe- 
tit Ouvrier^ dis. je, a étc mis ait 
"rang du plus grand : que dis*je ? 
Du grand Per« de mes grands 
Poëtes : que dis* je i De mon di« 
vin , de mon incomparable « 
de mon inimicable Homcre. 
Mais comment î Par quel 
moyen ) Par noe feule compa^ 
raiion » qu'un certain Quidan 
a fait entre ces deux Poëtes. Je ne 
nommerai pas le fcelerat qui a 
fait cetce Qomparaifon en fraude 
& fans mes ordres , en efcamotant 
ce privilège à quelque Orateur de 
mon .£mpire qui m'en fera des 
plaintes au premier jour. Le 
maliieureux fe trompe ^ s'il croit 
me trouver indulgente pour une 

I>révaricacion auâi énorme « il me 
e payera. 

. Voyons il j'ai encore quelque 
chofe à vous dire , car le temp^ 
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voDS laiiTer en repos s'approche^ 
Mon babil doic commencer 4 
vous ennuyer* J'aurois bieti des 
choies encore a vous expofer ^ 
n'ayant pas débité la moitië des 
inarchandifès que je m*ërois pro- 
poiîée de vous communiquer au- 
jourd'hui 4 mais vous iiçavez , ce 
me fcmble , l'ordre & les ufages 
de mon Empire Abécédaire. C'eft 
de promettre infiniment plus qu*» 
on n'a ni envie ni pouToir de ciefiir^ 
Cependant je voolois vons mon- 
ttes ^ que je iuis au. deiTus de mes 
loix , je vûulois vous tenir parole j 
en expo Tant ^ contre mon ordi« 
iiaire,ntechodiquemenft6£ dcition^ 
i^raùvement, ks fecrets que j'ai 
mis dans chacune de ces.efpeces 
d'Eloquence , dont mou Chance- 
lier vous a fait lecture. Je vou. 
lois , par rhâmere d'addition- , y 
ajouter l'Eloqueece de mon ièxe ^ 
l'Eloquence des femmes mariées , 
l'Eloquence 4e$ veuves ^ des fiU 
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les à marier, l'Eloquence des co- 
quettes , TEloquence de l'amour 
réglé , &c. Je vouloià enfuite vous 
faire un détail bien ckconfiancié 
des maximes les plus miilerieufcs^ 
qui conduifent à tiref . honneur 
profit & plaiftr de chaque rencon» 
Cre où iiion Eloquence petit être 
employée , je voulois vous avertir • 
àes cas particuliers dans kfquels 

vous pourrez être trompés^àmoius 
que je ne vous prête mon fecours . 
& mon affi^ance particnliere. Je 
vous régalerois de ces drogues 
ttneautrefois,ii jenecroyois pas 
de deux chofes Tune. Vous fçavez 
qu'il efl très - mortifiant d'écre 
. éveillé aa milieu de fes plus dou- 
ces rêveries, ainû ou vous ne vou^ 
ibuciez pas beaucoup de connoi- 
tre mes drogues A fond^ou vous ai- . 
nïezd*êcre crompezifoievie donc, 
fi vous le voulez , au nom de ma 
très-chere mère; 

FIN. 
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AP PROBATlOTst, 

f 

Î'Ay lià par l'oi^re de Monfd*. 
gnçur le Garde des Sceaux, U 

fécond I)ifcours de la Critique de la. 
ChatUtanerie j il n'a pas Ttioinsrde 
drcHt à L'impreâiQû que le ptCn 
inier. A Paris , le 4, Février 1717. 

<»* 

« 
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t RI r 1 LE G E DV ROr, 

LOUIS ï*Ait L A GRACE DE Dini; , 
Rot de Frakce st i>e Navar* 
KE : An os amez & féaux Confcillcrs , les 
Gens ten ans nos Cours de Pariement 5* 
Maître des Rcqueftes ordinaires de notre? 
Hôtel , Graûd Confeil , PrevcFt de Paris , 
Baillif , Sénéchaux , îeurs Lieucenans Ci- 
vils , éc autres nos Jtiilicier9 qu'il iippar«» 
tiendrais A LUT. Notre bien aiiié Nieo-* 
lAs Lamaxtry^Ncws ayant fait fuppHef 
deiui^accoider nos Leuces de permiàîonr 
pour 1 împreflîon d'un Manufcrit intitulé:- 
Critique de la CharUtémem i^o&a&c 



iét tffétâé \ékite imprimer en ^on féh 
pier & en beaux cataâeres » fuivanc la 

feuille imprimée & attachée pour n^odc-' 
le {ous leconcre-fccl des Préfentesi Nous 
aVo^ns permis 6c permeccofls par ces Pcéf* 
fftmes audit Lamaury , de faire impri« 

' mer ledit Livre ci detfas expliqué ^ coq- 
joincemenc ou (ép^rement /& lûtant de 
fois, que bonjui fembiera fur papier S£ 
Cara(fJ:eTcs conformes à ladite feuille impri- 
mée ôc attachée (om notredit eontrcfcel^* 
& de le vendre /faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume , pendant le . 
jtéms de trois années confecativçs , à 
comptes du jouf de ladattederd-ites Pré- 

"fentes. FaifonsdeâTenres à tous Imprl* 
meurs , Libraires , & autres perfonnes 
de quelque qualités condition qu'elle^ 
loicnt d'enintroJuice d'inipicnfion aian- 
gece dans aucun lieu de notre obéïiTan* 
cej à la' charge que ces Pxéfentes feiont 
enrégiftrées 0ut au long fut le Regiftrit 
cfe la ComnHmaùté des Impriméurs^&f 
libraires de Paris, & ce dans trois niois 
de la datte d'iceiles ; que rimpreiLon 
de ce Livre fera faite dans notre Royau* 

jqfie& non ailleurs ; & que T Impétrant 
fe conformera eu tout aux Reglemcns 

4< laLibrairie^ 9c fiotMnunemàcelai du 



^Sixième Avril 1725. fie qu'avant que 4ç 

i'expofer en vencc^leManurcrit ou iniprjl-* 
nié cjuL aura fcrvi de copie à l'impremon 
dudic Livre> feca tenus dans le même €;cac 
x)ù i'Appi'obacion y aurait^ donnée,. es 
înains de notre très- cher &:ieal Cheva* 
^ier Garde des Seaux de France ^ le iieuj: 
l^leucîau d' Arnien/onville , Commandeur 
de nos Ûrdres^é; qu'il en fer^ pnfuite re. 
xn\s deux exemplaires dans notre Biblio» 
chèque publique , un dans q^lU die qocie 
Château du Louvre , & un d^ns celle 
notrédic ctè^cher 6c ià^\ Xlh^jiraUer ^ 
^arde des Seaux de France le (leur Fleu« 
rîau d'Armenonville ^ Commandeur de 
nos Ordres : le roue à peine de nuiUtc 
des Préfentes 4 du contenu' defquelles 
vojtis mandons ^ enjoignons de faire 
|ouix rExpofanr ou fesayans caufc, plei- 
xiemenc & paifibiemem , (ans foufrii: 
qu'il leur foit fait aucun tronble ou em* 
pèchemenr. Voulons qu'à la copie defdir^ 
ces Pxéfentes qui fera imprimée tout au 
long ail commeiicemem ou à la fin djudic 
JLivre , foi foit ajqûtée cpmrne à rOrigii^ 
nal. Commandons au premier notre 
Huiifier ou Sergent de fai^e pour Texe. 
pution d'icelles tous Aâes requis &c ne* 
çe0aires ^ faos dcq9aQ4çr avjite ^tmifi 



ûon, nonol>ftant clameur de Haro , Char- 
te Normande ^ & Lettres à ce contraires ^ 
Car tel bst motrb p t. a u 

Si a. Donné à Paris ledix-repticme jouc 
da mois d*Aou(l ,raii de grâce mil fepc 
Cfns vingt iix , & de notre ILegne le oa- 
xiémc. Par le Roy eu Ton Conicil. 

N O BL ET. 

Rcgifircfurli Rcgiflrc deUChdmhrc 
Xoyiilc & Syndicale de U Librairie & im^ 
frimerie dâ ^ara^njo^ j^f$% foL ) 7 7* cmfêr^ 
memciit im Rcglcmcnt de 17^3. cjui *fait 
dejfenfes , Jtn. IF. k toutes pcrfonnes dê 
fuel^fic qualité (javelles faicnt ^ amrcs qat 
tes Libraires & Imfrimurt, de vendre , di^ 
biter , & faire afficher aHcn/js Livres pour 
tes vtndre en leurs nms , [oit ^i^ils s^en 
difem les Auteurs m autrer^iem %a La char^ 
g! defùurtiir les Exemplaires prefcrits par 

Article IlL du mime EegLcmnt^ A 
P iris le vi>^ q t^dcHx Aouflmil fept cens 
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